Lapertot,  Feimand 

On  nous  boit  notre  rhum 


PQ 

2607 

A627 

05 

1810 


Répertoire    de   la    Société    des   Auteurs.   Compositeurs 
et  Éditeurs   de   Musique 


m  '^'' 


^, 


jwi 


Vaudeville  en  un   Acte 


PAR     FERNAND    DAGRE 


<<#~ll| 


2e    Édition 


LIBRAiRiE  THÉÂTRALE 

JEAN&  PH.SPELTENS  'R-RES 

45,Rue  des  Boqards 

BRUXELLES-CENTRE 
tel:   255.54 


'  PARIS 

L.     BILLAUDOT,     Editeur 
103,  Faubourg  Saint-Denis,  103 

.ous  droits  d'exécution  publique  et  de  reproduction  réservés  pour  tous  pays    l 

-, J 


B.  —  Toute  copie  a  la  main  ou  reproduction  des  Rôles  est  formellement  interdite  p^r  la  lai 
'bla  d'amende. 


'       J.    RENEZ 

Du  Théati^e  Municipal  du  Chatelet 


L'ART  DE  SE  GRIMER 

Petit  Manuel  Pratiqui: 

à  l'usage  des  Artistes  Amateurs  pour  apprendre  à  se  grimer 

soi-même;  avec  figures  dans  le  texte 


EDITION  revue  et  augmentée  contenant  aussi  le  prix  courant 
des  fards,  bar^bes,  perruques,  etc.,  etc. 


->-*      I*I=^I3C  :    1   franc.        *-<- 


Paiis- Vendôme.  Imprimerie  H.  Jardin. 


Répertoire  de   la   Société    des    Auteurs.    Compositeurs 
et  Editeurs  de  Musique 


Vaudeville    en    un    Acte 
PAR      FERNAND      DACRE 


2e  Édition 


Pr»îx:  :    1    fpane     j* 


PARIS 

L.      BILLAUDOT,      Éditeur 

103,  Faubourg  Saint-Denis,  103 

Tous  droits  dexc.ulion  publique  et  de  .eproducUon^^és^^ 


N.  B.—  Tou 

la  loi  et  passible  d'amende. 


p^^ 


,1  ^'- 

PERSONNAGES 


BRIDOL'X  (ordonnance,  23  ans). 
SABLÉ  (lieulenanl,  28  ans). 
PLAGXY  (son  ami,  30  ans). 
M""^^  DUROCHON  (propriétaire,  GO  ansj. 

î.c  rôle  (le  M""'  Durochon  peut  être  tenu  i)ar  un  homme. 


La  scène  se  passe  de  nos  jours,  dans  une  petite  ville 
de  province,  en  hiver. 
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On  nous  boit 

notre   Rhum  ! 


Vaudeville  en  un  acte 


Le  Théâtre  représente  un  snloii  ffarni  de  logement  de  j^areon.  Par 
t(nel(|iies  l)iljelots,  l'occupant  lui  a  donné  un  cachet  moins  impersonnel. 
Armes  en  panoplies,  i^ravures  et  sculi)tures  léffères,  indi(|uant  cpie  l'on  se 
trouve  chez  un  j^arçon,  chez  un  militaire,  et.  de  plus,  chez  un  homme 
tant  soit  peu  voluptueux.  Au  loiid,  à  gauche,  porte  doiniant  sin-  le  vesti- 
bule. Au  tond,  à  droite,  porte  donnant  sur  chambre  à  coucher.  .\  droite, 
la  cheminée. 


SCÈNE  PREMIERE 
SABLÉ,  PLAGNY 

(Ils  sont  assis  au  coin  du  feu,  (/a/?.s  des  fauteuils,  fumant  des 
cigarettes.  L'eau  pour  le  café  chauffe  sur  une  petite  table 
auprès  d'eux.  Sablé  est  en  uniforme,  pantalon  long.  Plagny 
en  costume  de  voyage.) 

PLAGNY 

Non.  Sablé,  c'est  une  blague  que  vous  me  racontez  là  ? 

SABLÉ 

C'est  la  pure  vérité,  mon  cher  PJagny. 

PLAGNY 

Comment  !  votre  propriétaire  ne  veut  pas  que  vous  receviez 
de  femmes  chez  vous  ? 

SABLÉ 

Elle  s'y  oppose  énergiquement. 

PLAGNY,  gouailleur. 
Elle  est  donc  jalouse  ?...  Elle  est  donc  jeune  et  jolie  ?... 
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SAïu.i':,  ponfj'aiit. 

.loiine  ol  jolie.  Madame  Diiroehon  .'...  Ah!  Pla^ny,  je  vous 
la  préseuleiai  :  soixante  ans  aux  prunes,  une  liguie  eu... 
derrière  de  singe... 

PLACiNY 

Mais  alors  ? 

SABLK 

Ah!  mon  eher,  comme  vous  ignorez  la  province  !...  Mais, 
tout  simplement,  parce  que  la  maison  est  une  maison  conve- 
nable «  et  (}ue  l'entrée  d'une  femme  dans  la  maison  désho- 
norerait aux  yeux  des  voisins  Madame  Durochon  et  la 
maison. 

PLAGNY 

Non?... 

SABLÉ 

C'est  comme  je  vous  le  dis.  Ah!  on  voit  bien  que  vous  êtes 
parisien,  heureux  homme,  et  que  vous  n'avez  jamais  habité 
un  trou  comme  ce  Chàtillon-sur-Nonette...  ma  garnison, 
hélas  ! 

PLAGNY 

Mais,  pourquoi  ne  cherchez-vous  pas  un  appartement 
moins... 

SABLÉ 

Parisien  que  vous  êtes!...  Triple  Parisien  !...  Vous  vous 
imaginez  que  c'est  facile  de  changer  de  logement  à  Chàtillon- 
sur-Nonette  ?...  Des  appartements  de  garçons,  il  y  en  a  fort 
peu.  Presque  tous  sont  soumis  à  la  même  condition  de 
chasteté  forcée.  Les  autres  sont  occupés  :  vous  pensez  si  les 
petits  camarades  se  les  arrachent.  Du  reste,  ils  sont  afTreux. 
Celui-ci,  au  moins,  est  à  peu  près  habitable.  (Tristement.) 
Alors,  je  passe  sur  le  reste.  (1) 

(1)  {Variante)  ...  Alors,  je  passe  sur  le  reste... 

PLAGNY,  riulcrrompant. 
Oui,  mais,  justement...  le  reste,  hein  ".'... 


iMa    foi,  je  laisse   parler    mon...  cccur    en  ville,   lorsqu'il   aspire   après 
une...  âme  sœur. 

!Lii  suite  de  même.) 
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PLACiNY 

Mais,  (litcs-donc,  ça  n'a  pas  l'air  droli',  la  vie  de  garçon  en 
province,  cl  à  vous,  l'arisien  aussi,  ça  doit  sembler  dur. 

SABLÉ 

Que  voulez-vous,  mon  cher,  on  se  fait  à  tout,  même  à  ça. 

PLAGNV,  auec  une  compassion  sincère. 
Mon  pauvre  Sablé!... 

SABLÉ 

Mon  bon  Plafjny  !  (Lui  tapant  sur  la  cuisse.)  AU  !  je  suis  bien 
conlcnl  de  vous  voir,  tenez!...  E!t  je  bénis  la  plaidoirie  (jui, 
vous  appelant  ;'u  lin  fond  de  l'P^st,  vous  a  j)einîis  de  l'aire 
un  petit  crochet  pour  venir  me  serrer  la  main.  Vous  n'êtes 
l)as  iatigué  '.' 

PLAGNY 

Du  tout. 

SABLÉ 

Alors,  puisque  vous  avez  dîné  au  wagon-restaurant  et 
n'avez  donc  pu  voir  mes  camarades  à  la  pension,  je  vous 
mènerai  au  Cercle  faire  leur  connaissance.  Mais  d'abord, 
nous  prendrons  le  café  ici  :  il  n'y  a  que  chez  moi  qu'il  soit 
bon...  Par  exemple,  il  est  déjà  huit  heures  trois  quarts,  et 
Bridoux  n'est  pas  encore  là.  Je  lui  avais  pourtant  bien  recom- 
mandé de  se  trouver  ici  vers  la  demie  pour  faire  votre  lit  ,. 

PLAGNY 

Alors,  vous  ne  voulez  absolument  pas  que  je  couche  à 
l'hôtel? 

SABLÉ 

A  aucun  prix  :  vous  y  seriez  trop  mal.  Vous  prendrez  mon 
lit,  et  moi,  je  coucherai  dans  le  petit  lit  pliant  que  Bridoux 
me  dressera. 

PLAGNY 

Le  dénommé  Bridoux,  à  ce  que  je  devine,  est  votre  fidèle 
ordonnance  ? 

SABLÉ 

C'est  ça  même.  Un  type,  vous  verrez.  Le  paysan  na'if.  mais 
finaud  et  madré  au  possible.  Et  un  vocabulaire  '...Ah  !  Plagny, 
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un  collier  de  perles  !...  Dans  sa  bomlic  I  aiinoiit'  dcviciil  le 
«  biill'el  ».  l'édredon  le  u  |)lnineaii  ».  Il  lu'ollVe  le  hàlon  à 
ganls  pour  Iriser  ma  uu)ustaelîe  ;  il  nelloie  les  vitres  et  les 
glaces  en  crachant  dessus.  11  a  des  inventions  et  des  trou- 
vailles exquises...  Mais  où  il  est  vraiment  délicieux,  c'est 
dans  sa  lutte  avec  ma  propriétaire  :  car  il  est  avec  elle  à 
couteaux  tirés. 

l'LAGNY 

Encore  la  propriétaire?... 

SABLK 

Eh  !  oui...  encore  la  propriétaire,  car  c'est  un  personnage 
fort  encombrant  que  M""  Durochon.  Klle  et  Hridoux  ne 
peuvent  se  sentir,  et  leur  lutte  prend  des  j)roporlions  et  un 
caractère  épiques.  Tenez,  par  exemple,  un  des  derniers  tours 
de  la  vieille  lut  de  laisser,  un  soir,  une  chaise  renversée  au 
beau  milieu  du  corridor  obscur,  et  le  pauvre  diable  s'étala 
tout  de  son  long. 

PLAGNY 

Gentil,  comme  invention  ! 

SABLÉ 

Oh  !  il  s'est  bien  vengé.  Sachant  qn'ellt^  s'intro<luit  couram- 
ment ici  en  notre  absence,  il  profita  d'une  fois  où  j'étais  en 
permission  pour  organiser  une  espèce  de  traquenard  assez 
ingénieux  avec  un  balai,  des  ficelles,  un  contrepoids,  que 
sais-je  '.'  Suivant  ses  prévisions,  la  vieille  vint  ])our  fouiller 
l'appartement.  Mais  à  peine  avait-elle  ouvert  la  porte  que  le 
manche  du  balai  lui  tomba  sur  le  nez,  si  rudement  qu'il 
manqua  le  lui  casser.  Elle  a  cru  en  mourir  de  frayeur,  mais 
cela  ne  l'a  pas  corrigée. 

PLAGNY 

Dites  donc,  ils  sont  exquis,  vos  ty[)es  !...  Mais  qu'est-ce 
qu'elle  vient  faire  chez  vous,  ia  bonne  dame? 

SABLK 

Un  tas  de  choses  :  constater  l'état  de  ses  meubles,  dénicher 
si  possible  quelques  lettres  ;  enfin  et  surtout,  s'assurer  si  je 
ne  cache  pas  de  femmes  dans  un  recoin  de  mes  placards. 

PLAGNY 

C'est  donc  une  maladie  chez  elle? 
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SAI5L1-;,  debout  et  ucrsaiil  du  c<ifv  dans  les  lasses. 

Une  maladie,  c'est  le  mol.  L'idée  (|u'iiiie  a  créaliirc  »  pour- 
rail  IVaiu-hir  le  seuil  sacié  de  sa  deuieure  cl  (|ue  les  voisius 
pourraienl  le  savoir  la  uicl  absolument  hors  d'elle...  Un  type, 
je  vous  dis...  Un  peu  de  rhum,  Plaj^ny  ( 

l'LAGNV 

Merci,  après  le  café. 

SABLÉ 

Dans  un  petit  verre,  bon.  (Il  prépare  deux  pclils  verres.  Mais 
au  moment  de  verser  le  rhum,  il  s'arrête,  et  levant  le  carafon  :) 
Ah  1  ça,  mais...  ah  !  ça,  mais...  Mais,  nom  d'un  chien,  mon 
rhum  diminue  de  plus  en  plus...  Voilà  plusieurs  jours  (jue 
je  m'en  méfiais,  mais  je  ne  m'en  étais  jamais  aperçu  aussi 
nettement  ijuaujourd  hui.  (//  verse.)  Ci\.  c'est  un  lourde  mon 
Bridoux.  ()h  !  il  faudra  qu'il  me  paie  ça  :  (On  frappe.) 
Entrez  ! 


SCENE  II 

LES  MÊMES.  PLUS  M""   DUROCHON 

(Pendant  toute  la  scène.  Sablé  et  Plagny  prennent  tranquille- 
ment leur  café.  A  la  vue  de  ,17'"^  Durochon,  Sablé  a  vers 
Plagny  un  geste  signifiant  :  «  Tenez,  la  voilà  ».) 

i^imc  DUROCHON  (Eu  entrant,  elle  jette  un  soupçonneux  regard 
circulaire  :  mais,  en  apercevant  Plagny,  elle  change  de  visage 
et  laisse  échapper  .) 

Ah  !  (Mielleusement./  Faites  excuse.  Messieurs,  Bonsoir, 
Messieurs...  Ah  I  voilà  qui  me  rassure.  Monsieur  Sablé  :  j'étais 
si  eirrayée,  ligurez-vous  ! 

SABLÉ,  ironique. 
Elirayée  de  quoi,  mon  Dieu,  chère  Madame  Durochon  ? 

M""^  DUROCHON 

Ma  foi.  Monsieur,  vous  savez  combien  je  suis  poltronne... 
Je  m'étais  figurée  qu'il  y  avait  des  cambrioleurs  dans  votre 
appartement. 
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sAHi.K,  même  jeu. 

Des  cainbrioUnns,  chère  Madame  ^..  Des  cambrioleurs 
dans  celle  ville  où,  depuis  vingt  ans,  on  n'a  pas  signalé  un 
vol  ?...  Vous  voulez  dire  plutôt  des  cambrioleuses... 

M'"*"  DUROCHON,  faussc  ndivclé. 

Oh  !  Monsieur,  je  ne  pense  pas  que  des  femmes  feraient  un 
pareil  métier  ! 

SABLÉ 

Très  bien,  très  bien,  chère  Madame,  nous  nous  entendons 
pariailement...  Seulement,  écoulez  donc  :  comment  diable 
avez-vous  pu  i)enser  qu'il  y  aurait  des  cambrioleurs  chez 
moi  à  une  heure  où  je  suis  habiluellement  rentré  '. 

M'"*"  DUROCHON,  embarrassée. 

En  elTet. ..  oui...  seulement,  j'avais  entendu  plusieurs  per- 
sonnes... et  j'ai  craint...  j'ai  pensé...  (Elle  ne  peut  s  empêcher 
d'inspecter  encore  la  chambre  diin  regard  circulaire. 

SABLÉ,  moqueur. 
Ces  quelques  personnes  se  réduisent  à  mon  ami  et  à  moi, 
M""'Durochon.  Tranquillisez-vous  donc,  le  logement  est  vierge 
de  toute  autre  présence.,.  Ah  !  à  propos.  Monsieur  que  voici 
couchera  chez  moi  cette  nuit.  Par  conséquent,  ne  vous 
atïolez  pas  quand  vous  nous  entendrez  rentrer,  et  ne  vous  ima- 
ginez pas  que  j'introduis  le  déshonneur  sous  votre  toit.  (Se 
levant.)  Et  maintenant,  chère  Madame,  une  dernière  recom- 
mandation :  épargnez-moi  donc  vos  visites  quand  je  suis  là. 
(Bonhomme.)  Vous  avez  bien  assez  de  temps  quand  je  n'y  suis 
pas,  voyons  ! 

M'"c  DUROCHON,  protestant. 

Mais,  Monsieur... 

SABLÉ,  la  poussant  doucement  vers  la  porte. 

Mais  oui,  mais  oui,  Madame  Durochon,  je  sais  ce  que  vous 
allez  me  dire  ..  La  cause  est  entendue...  Allons,  bonsoir. 
Madame  Durochon,  au  plaisir  de  ne  pas  vous  revoir  !  (Elle 
sort,  il  ferme  la  porte  derrière  elle,  puis  revient  vers  Plagny  en 
disant  :)  Hein,  mon  vieux  !  Qu'est-ce  que  vous  en  dites  ? 

PLAGNY 

Pas  mal,  la  bonne  femme  :  un  dessin  de  Huard.  (A  ce  moment 
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on  entend  une  nine  discnssion  dans  le  nesUhuIe:  c'est  Ihidonx 
(]ui,  rentrant  .svz/i.s  lumière,  a  lieiirté  Madame  Durochon,  à  la 
(/rande  fureur  de  celle-ci.  Et  les  apostrophes  se  croisent  :l 
ï^spèce  (le  nialatlioit...  vous  ne  pouviez  pas  faire  allention  ".' 
—  Kst-ee  ((ue  je  vous  voyais,  vieille  toupie  :'  —  \'i(ille 
toupie  !...  Oh  !... 

M'"  •  DUROCHON,  rentrant  sufJ'o(]uée. 

Monsieur  !...  Monsieur  !...  Vous  avez  entendu  ?  Votre 
ordonnance  vient  de  me  traiter  de  a  Vieille  toupie  !  » 

SABLK.  poliment  ironique. 

C'est  vrai  !  Mais  comme  il  vient  de  vous  le  dire,  madame, 
il  ne  vous  avait  pas  vue  ;  par  conséquent,  il  n'y  a  |)as 
d'olTense  (//  la  reconduit  de  nouveau  vers  la  porte.) 

M""'  DUROCHON,  courroucéc,  entre  haut  et  bas. 

Les  jeunes  gens  d'aujourd'hui  nont  plus  aucun  égard  pour 
les  dames  !...  Ce  n'est  pas  du  vivant  de  feu  Durochon,  (ju'on 
m'aurait  fait  ça...  Un  homme  si  bien!  {Sablé  et  Platfnij  la 
regardent  sortir  en  riant.) 


SCÈNE  III 

SABLÉ,  PLAGNY.  BRIDOUX 

BRiDOUX,  saluant. 
Salut,  bonsoir,  la  société. 

SABLÉ 

Bonsoir,  Bridoux.  Tu  arrives  un  pou  en  relard,  hein,  mon 
vieux.  Enlève  la  capote  et  mets  ton  tablier.  Il  y  a  du  travail 
pour  toi.  (Bridoux  fait  une  grimace  et  entre  dans  la  chambre  à 
coucher.) 

SABLÉ 

Mon  cher,  je  vais  vous  demander  la  permission  de  me 
mettre  en  civil.  Par  la  même  occasion,  vous  pourrez,  si  vous  le 
voulez,  user  de  mon  cabinet  de  toilette,  et  nous  continuerons 
notre  conversation  tout  en  nous  habillant.  Puis,  nous  irons 
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au  Cercle,  et  je  vous  ferai  éi)uiser  la  coupe  des  voluptés  de  la 
garnison  :  chanipaijine.  liqueurs,  cij^ares.  chopes,  parties  de 
cartes...  et  enlin,  plaisir  suprême  :  une  heure  de  lieuglant... 
Vous  ne  voudrez  plus  retourner  à  Paris,  après  ça  !  (Appclanl.) 
Bridoux  ! 

BRiDOUX,  en  veste  et  tablier  bien,  il  tient  à  In  innin 
un  soulier  quil  cire  tout  en  parlant. 

Mon  yeutenant  ? 

S.\BLK 

Tu  dresseras  le  petit  lit  dans  la  chambre. 

BRIDOUX 

Bien,  mon  yeutenant. 

SABLÉ 

Tu  y  mettras  les  draps  que  lu  retireras  du  grand. 

BRmoux 
Bon. 

SABLÉ 

Et  dans  le  grand,  tu  en  mettras  de  propres  que  tu  pren- 
dras... 

BRIDOUX,  interrompant  d'un  air  entendu. 

Dans  le  buflet. 

SABLÉ,  échangeant  un  regard  avec  Plagny. 
Oui. 

BRIDOUX 

C'est-y  que  je  mettrai  un  plumeau  dessus. 

SABLÉ 

Bien  sur.  Car  il  ne  doit  pas  faire  chaud  ce  soir.  Quel  temps 
fait-il  l 

BRIDOUX 

Y  né  fait  pas  de  temps. 

SABLÉ,  à  Plagny. 
Ça,  ça  veut  dire  qu'il  ne  pleut  ni  ne  neige. 

PLAGNY,  souriant. 
Ah  !  très  bien... 
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SAHLK 


Là...  El  iiiaintenaiil.  allons  nous  habiller.  Voici  ([u'il  est 
déjà  y  heures  1/2  (à  liridoux).  Mes  elVets  civils  sont  prêts  dans 
la  chambre  V 


Oui.  mon  yeutenant. 


BRIDOUX 


SAHLI-: 


Bon.  Eh  bien  !  allons-y.  Plagny.  Toi,  Bridoux,  mets  ioul  en 
ordre  ici. 

(//  prend  une  lampe  des  main>^  de  Bridoux  et  précède  Plagny 
dans  la  chambre  à  coucher.  La  scène,  n  étant  plus  éclairée  que 
par  une  bougie,  s  assombrit  un  peu,  puis  s'éclaire  de  nouveau 
lorsque  Bridoux  a  allumé  une  seconde  lampe  avec  un  morceau 
de  papier  quil  enflamme  dans  la  cheminée.  Bridoux  éteint  la 
bougie.) 


SCENE    MUETTE 

{Bridoux  ronge  la  cafetière,  les  tasses,  etc..  Furtivement:  en 
s' assurant  quon  ne  te  voit  pas,  il  mange  quelques  gaufrettes 
d'une  assiette  placée  sur  la  table,  puis,  empoignant  le  carafon 
de  rhum,  toujours  avec  les  ménies  précautions,  il  en  avale  une 
bonne  gorgée.  Il  reprend  ensuite  ses  occupations,  donne  un  coup 
de  balai,  et,  au  moment  de  replacer  le  rhum  dans  F  armoire,  ne 
pmit  résister  au  désir  d'en  boire  encore  une  lampée.  A  ce  moment 
Sablé  apparaît,  marchant  sur  la  pointe  des  pieds,  à  la  porte  de 
la  chambre,  en  manches  de  chemises,  ajustant  sa  cravate  ; 
derrière  lui,  Plagny,  même  tenue,  les  manches  retroussées, 
s'essuyant  les  mains  avec  une  serviette.  Surprenant  le  geste  de 
Bridoux,  ils  échangent  un  rire  silencieux  et  rentrent  aussitôt, 
avec  les  mêmes  précautions,  pour  que  l'ordonnance  ne  se  sache 
pas  surpris.  Peu  après,  tous  deux  rentrent  en  scène,  habillés, 
Sablé  s'approche  d'une  panoplie,  y  prend  son  revolver  d'ordon- 
nance, puis  il  ouvre  un  tiroir  de  son  bureau,  y  prend  un  paquet 
de  cartouches  qu'il  défait,  et  charge  le  revolver  sans  mot  dire. 
Bridoux  le  suit  des  yeux,  très  intrigué  et  un  peu  inquiet.  Sablé 
appelle  :  «  Bridoux  ». 

BRIDOUX 

M'yeutenant? 


SAHI.1-: 

Mon  pardessus,  mon  cluipcau. 

Hiunoi'x 

Voilà,  m'yeutenant,  il  passe  ilans  la  chambre  à  coucher. 

SABLK.  souriant,  à  Plaç/ny  : 

•lai  chargé  le  revolver  à  blanc,  pour  supj)rimer  loule 
chance  d'accident.  El  niainlenanl,  mon  lîridoux,  à  nous 
deux...  Je  vais  le  passer  l'envie  de  boire  mon  rhum...  sans 
ma  permission. 

PI-ACNV 

Comment  ça  ? 

SABLK 

Vous  allez  voir.  (//  aide  Plagny  à  enfiler  son  pardessus. 
Bridoux  rentre,  portant  le  pardessus,  le  chapeau,  la  canne,  les 
gants  de  Sablé.  Il  aide  celui-ci  à  endosser  son  manteau  et  lui 
remet  son  chapeau.  Pendant  toute  la  scène  suivante,  Plagnij, 
s  efforçant  de  garder  son  sérieux,  est  obligé  de  temps  en  temps 
de  se  retourner  pour  dissimuler  une  forte  envie  de  rire). 

SABLÉ,  confidentiel,  tout  en  mettant  ses  gants, 
à  Bridoux  qui  tient  sa  canne  : 

Bridoux,  figure-loi  que  j'ai  découvert  quelque  chose... 
quelque  chose  dont  je  vais  te  faire  part.  Mon  vieux,  on  nous 
boit  notre  rhum...  {avec  force)  on  nous  boit  notre  rhum,  com- 
prends-tu V  (Bridoux  est  très  gêné)  Qui  ?  je  n'en  sais  rien. 
(Bridoux  respire)  En  tout  cas,  cela  est  très  ennuyeux  pour 
nous  deux,  pour  moi  à  qui  on  le  vole,  comme  pour  toi,  que 
je  pourrais  soupçonner.  (Mouvement  de  Bridoux)  Oh  1  sois 
tranquille,  je  ne  te  soupçonne  pas...  Je  sais  bien  que  tu  es 
incapable...  Enfin,  on  nous  boit  notre  rhum,  voila  un  fait 
certain...  Et,  sais-tu?  Ça  pourrait  bien  être  la  propriétaire 
(geste  affirmatif  de  Bridoux).  Elle  ne  vaut  pas  cher,  tu  sais, 
cette  vieille  Durochon.(Co;j/îcien//e/)  Elle  doit  être  alcoolique... 
Et  comme  nous  avons  pu  constater  quelle  pénétrait  ici,  je  ne 
serais  pas  étonné  que  ce  fût  elle  qui  ait  fait  baisser  si  vite  le 
niveau  du  carafon.  (Allant  à  l'armoire  et  prenant  le  carafon 
qu'il  examine)  cm  il  baisse  ce  niveau...  que  c'en  est  extraor- 
dinaire... On  dirait  que  le  rhum  s'évapore  {Nouvelle  gène  de 
Bridoux  (Eh  !  bien,  ça  ne  peut  pas  durer  comme  ça...  11  faut 
que  nous  pincions  notre  voleur...  Et  voici  ce  que  nous  allons 
faire...  Tiens,  prends  mon  revolver...  Et  fais  attention,  il  est 
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chargé...  Tu  vas  rester  ici  en  laclion  jusfiu'à  ce  (pie  je 
renlre...  je  ne  sais  à  (|uelle  heure  :  peul-èlre  ;'i  minuil  j)eul-èlre 
à  deux,  trois,  (jiiatn^  heures.  .  je  ne  sais  pas  {(jriinace  de  liri- 
iluiix)Si  on  entre  ici  {(tvec  force)  tu  tireras...  Tu  as  le  droit,  tu 
comprends,  de  tirer  sur  quelcju'un  (|ui  pénètre  chez  moi... 
(Feignanl  de  réfléchir)  Puis,  non,  tiens,  tu  chercheras  d'ahord 
à  l'emparer  du  voleur,  et  tu  ne  feras  usage  de  ton  arme  que 
si  tu  es  en  danger.  (S(disfoit)  Comme  ça  nous  saurons  bien  qui 
nous  boit  notre  rlium.  {I)édai(ineusemeni)  Oh  !  ce  n'est  pas 
pour  le  rhum  lui-même,  lu  le  comi)rends  bien.  Le  rhum,  je 
m'en  liche.  Tu  sais  que  je  ne  suis  pas  regardant...  Mais  je  ne 
veux  pas  qu'on  se  1'...  mocpie  de  moi,  voilà  (Silence  déaolé  de 
Bridoiix)  Sur  ce,  nous  partons...  (Versant  du  rhum  dmis  un 
verre).  Tiens,  bois  ce  petit  verre  pour  te  donner  du  courage... 
Conserve  du  feu...  Ne  te  laisse  pas  avoir  froid...  Surtout,  fais 
bonne  garde  !  Ah  !  à  propos...  tu  éteindras  la  lampe  pour  que 
le  voleur  croie  qu'il  n'y  a  personne...  S'il  ne  vient  pas  ce  soir, 
il  viendra  peut-être  demain...  ou  après-demain...  ou  plus 
lard.  Enlin,  c'est  bien  simple  :  chaque  nuil,  lu  monteras  la 
garde  jusqu'à  ce  que  nous  l'ayons  pincé.  Tu  comprends, 
chaque  nuil. 

(Bridoux,  écrasé,  ne  répond  que  d'un  signe  de  tète.  Sablé  prend 
sa  canne  et.  Plagmj  le  précédant,  ils  sortent  tous  deux,  éclairés 
par  Bridoux,  qui,  sans  y  faire  attention,  a  conservé  le  revolver 
à  la  main.  En  rentrant,  tout  préoccupé,  Bridoux  s'aperçoit 
quil  tient  encore  l'arme,  et  va,  en  V éloignant  de  son  corps,  la 
poser  sur  la  cheminée.  Ensuite,  il  revient  sur  le  devant  de  la 
scène,  croise  les  mains  derrière  son  dos,  les  décroise,  regarde  à 
droite,  regarde  à  gauche,  se  gratte  la  tête,  et  conclut  simple- 
ment, d'un  air  et  d'un  ton  convaincus  :) 

Bouare  ! 


SCÈNE  IV 

BRIDOUX,  seul. 

{Bridoux  reste  un  grand  moment  à  méditer  dans  l'attitude  d'un 
homme  écrasé.  Puis,  à  pas  lents,  il  va  vers  l'armoire,  y  prend 
une  p(dre  de  draps  et  une  taie  d'oreiller.  Il  rentre  dans  la 
chambre  à  coucher  et  y  reste  quelques  instants.  On  le  voit 
passer  et  repasser,  tenant  tantôt  un  édredon,  tantôt  une  cou- 
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rcrlnrc,  on  /V/i/c/u/  l(i[)cr  1res  fort  sur  des  lils,  en  jurant  de 
font  de  son  avur. 

Bon  j^uié  de  bon  j^uié...  Nom  lô  l)ié!...  l^h  !  aie  donc  les 
couverles  !...  El  aïe  donc,  le  polochon  !  (Puis  il  entre  en  scène) 

BRiDOUX,  grincheux. 

Là  !...  les  v'ià  laits,  leurs  plumards  !...  El  moi  j'voudrais  heu 
être  dans  le  mien...  Et  à  quelle  heure  (|ue  t'y  seras,  hen. 
mon  colon  L..  T'en  sais  rien,  hé  L.  Hen,  moi  non  plus  !  et  pis 
qu'est-ce  que  je  vas  laire,  moi  pendant  tout  ce  tem])s-là  ?  (// 
va  au  bureau)  Il  a  enfermé  toutes  ses  lettres...  pas  moyen  de 
s'amuser  un  brin...  L'journal  j'iai  déjà  lu  deux  fois  ])en(lant 
ijuv  n'était  pas  là...  Les  derniers  livres  (|u"il  a  apportés  ne 
sont  pas  rigolos...  j'y  comprends  rien.  l'^h  ben  !  j'men  vas 
roupiller,  voilà...  {Réfléchissant)  C'est  égal,  dire  que  j'attends 
le  voleur  de  rhum  !...  {Hochant  la  tète  et  un  peu  goguenard)  : 
Hum  !...  j'j)ense  pas  tout  de  même  qu'il  vienne  se 
l'aire  pincer...  Cochon  de  rhum,  va!  {Il  se  gratte  la  tète)  Bon 
sang  !  j'crève  de  sommeil,  moi  !...  El*  pis,  c'est  qu'il  l'ait  froid, 
ici...  Brr  !...  (Regardant  la  cheminée)  Eh  !  pardi  !  le  feu,  il  est 
presque  éteint.  Et  y  a  pusd'petitbois[)our  le  rallumer...  Zut  !... 
ça  m'embête  d'aller  en  chercher,  moi...  Ah  !  tiens,  j'vas  fumer 
eune  pipe...  Justement,  le  yeutenant,  il  a  du  tabac  qu'est  pas 
mauvais.  (//  tire  de  sa  poche  une  pipe  de  troupier,  culottée,  et 
courte,  il  va  au  pot  à  tabac  et  la  bourre.  Se  ravisant)  :  Pis  non. 
j'vas  fumera  sa  pipe  à  lui,  c'est  bien  meilleur.  (//  va  décrocher 
une  pipe  à  un  râtelier  et,  mettant  dans  sa  poche  sa  propre  pipe, 
toute  bourrée,  bourre  celle  qu  il  vient  de  prendre)  Là...  (il  l  allume 
et  en  tire  voluptueusement  quelques  bouffées)  Mais  cristi,  c'est 
qu'on  gèle  ici!...  Attends,  j'vas  ben  m'couvrir...  (//  va  prendre 
sa  capote  dans  le  vestibule.  Venfile  par-dessus  son  tablier,  se 
coiffe  de  son  képi  et  recouvre  le  tout  de  la  pèlerine  de  Sablé) 
Là...  La  pèlerine  du  yeutenant  !  y  fait  bon  là  dedans  !  (//  fait 
quelques  pas  ainsi  couvert,  fièrement,  puis  il  va  prendre  encore 
une  couverture  de  voyage,  s'en  entortille  les  jaw.bes  et  s'assied 
dans  le  fauteuil.  Il  se  renverse  béatement,  tire  des  bouffées  et  les 
regarde  monter,  puis  il  chantonne  :) 

Père  Duiianlou])  à  1  Opéra  i/>/.s) 
Fit  tant  de  bruit  qu'on  le  chassa  (bis) 
Il  voulait  avec  ses  (il  busse  le  mot  en  suspend,  tire 
une  bouffée,  et  achève)  :  lunettes 
Boucher  le  trou  des  clarinettes 


Digue,  digue,  digue  diu  don  )  ,  . 
Ah  !  le  joyeux  carillon  !  j  ^'* 
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(Il  baille.)  CTéj^al....  c'est  pas  rigolo  tout  plein,  (rveiller 
coiiinic  C'a  !  1*^1  poiinjuoi  ^  Tour  allcndre  celui-là  (|ui  hoil 
notre  liiiini  !...  Bon  sanjf  !...  (M<ilicieiix.)Cci^[  (^iie  le  yeulenaiit 
il  y  croit  hen,  qu'on  vient  comme  ça  la  nuit...  {Mêcontcnh 
Alors,  des  fois,  y  va  me  Faire  rester  comme  ça  toutes  les  fois 
qu'y  sortira.  .  Ah!  mais  !...  Ali  !  mais  !...  Il  n'est  pas  méchant, 
mais  il  est  ostiné,  le  hougre...  .Ile  connais  !  Tant  (ju'y  n'aura 
pas  pincé  son  huveur  de  rhum,  il  s'ostinera...  (//  aie  son  kcpi 
et  se  gratte  la  tèlc  d'un  air  très  ennnijê.)  Bon  guieu  d'hon  guieu  ! 
(Vest  que  ça  peutdurer  longtemps. c'l'alVaire-là...(^ré  bon  sang  ! 
J'aurais  j/t'ètre  aussi  bien  fait  dpas  en  boire...  D'autant  i)lus 
que  souvent,  y  m'en  donne  un  p'tit  verre  comme  ce  soir... 
(Hochant  la  tcte.)  Oui.  mais  c'est  que  c'est  bien  meilleur, 
ed'boire  comme  ça  au  coin  du  feu,  en  fumant  sa  pipe,  el'soir, 
quand  il  est  parti...  Si  j'm'en  payais  encore  eune  petite  goutte 
pour  me  réveiller?...  (//  a  un  mouvement  pour  se  lever,  puis 
se  ravisant,  il  se  rassied.)  Ah  !  pis  non,  hé  !...  pas  d'blagues  .. 
Des  fois,  ça  mé  i'rait  veiller  un  soir  de  plus...  Non  de  (luieu 
va  !...  (Geste  de  regret.)  Si  J"avais  su,  j'y  aurais  mis  dé  Icau. 
(Bouffée  de  pipe.  Il  fredonne  :) 

Au  passage  de  la  Bérésina  (bis) 

C'est  encore  lui  qui  nous  sauva  (bisj 

Il  mit  sa  (même  jeu  de  scène  que  plus  haut) 

canne  sur  la  rivière 
Et  fit  passer  l'armée  entière... 
Digue,  digue,  digue  din  don     j     ,,  . 
Ah  le  joyeux  carillon  1  )     '    '"^ 

C'est  égal  ..  Ce  <iue  je  m'embête,  ici...  Et  pendant  ce  temps, 
y  a  les  copains  qui  roupillent  dans  leurs  toiles.  Veinards,  va  ! 
{En  levant  la  tête,  il  aperçoit  le  revolver  sur  la  cheminée.)  Tiens, 
l'revolver  ! . ..  .l'y  pensais  plus,  ma  foi...  Attends!  J"vas 
l'prendre.  On  ne  sait  jamais  c'qui  peut  arriver...  (Goguenard.) 
Si  des  fois  le  \oleur  allait  s'amener  !...  (//  prend  le  revolver 
qail  tient  dans  sa  main  droite,  et  continue  à  fumer  de  la  main 
(/auc/ie.)J" voudrais  bien  pioncer,  tout  de  même  !...  Tiens  j"vas 
penser  à  Ephrosime...  pt  et  bien  que  ça  mé  fera  dormir.  (Rê- 
veur.) Ah  !  c'est  une  belle  fille,  ma  payse  !...  Elle  a  des  mollets, 
bon  sang  !...  .lai  jamais  vu  que  ça,  parce  qu'elle  me  fiche  des 
tapes  quand  je  veux  y  pincer  quéque  chose...  mais  j'crois  que 
ça  doit  zètre  du  fameux  !  (En  e.rtase  et  avec  un  geste  arrondi.) 
Et  une  devanture  !!...  (7/  fait  claquer  sa  langue  d'un  air 
entendu,  reste  un  instant  rêveur  ;  puis  il  arrange  le  capuchon 
sur  sa  tête  pour  avoir  plus  chaud,  et  se  replace,  le  revolver  pen- 
dant, à  sa  main  droite  ;  il  fredonne  :) 
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Il  otait  une  hlaiicliisseusc 

(Jui  blanchissait  ses  l)IaiKS  jupons, 

Ses  blancs  jujjons 
Tout  le  Ion};,  le  lonj;  de  la  ri\it'rc 
Où  se  baifïnaient  filles  et  garçons, 

Filles  et  garçons. 
S'engager  n'est  ([u'une  folie, 
Laniour  n'est  qu'un  vrai  tourment 
Car  pour  être  heureux  dans  la  vie 
11  ne  faut  s'aimer  qu'un  instant, 

Oui  qu'un  instant. 


(Aux  derniers  vers,  il  s'assoupit  et  finit  par  s\'i}durinir  tout  à 
fait  ;  ses  ronllenji'nts  s  élèvent,  cessent,  reprenneni,  puis  cessent 
définitivement.  Il  dort,  les  deux  bras  ballants.  Son  fauteuil 
est  placé  de  telle  sorte  quon  ne  peut  le  voir  de  la  porte  d'entrée.) 


SCENE  V 

BRIDOUX,  M'"^  DUROCHON 

(Tandis  que  dort  Bridoux,  on  entend  monter  quelqu'un  dans 
l'escalier  qui  craque,  puis  ce  quelqu'un  fait  une  pose  à  l'étage. 
On  se  rend  compte  qu'il  écoute  avant  d'entrer.  La  porte  exté- 
rieure est  ouverte  avec  les  mêmes  précautions  :  puis  nouvelle 
pause  dans  le  vestibule.  On  y  entend  marcher  à  pas  de  loup, 
puis  la  porte  s'entr'ouvre,  et  on  voit  apparaître  la  propriétaire. 
Elle  est  en  toilette  de  nuit,  et  prodigieusement  laide  :  elle  tient 
à  la  main  une  lampe  dont  elle  cache  la  clarté  avec  sa  main,  et 
marche  sur  la  pointe  des  pieds.  Elle  n'aperçoit  pas  Bridoux, 
qui,  profondément  endormi,  ne  ronfle  plus.) 

M"'c    DUROCHON 

Personne  1...  Cesl  bien  étrange,  car  on  a  marché  ici...  on  a 
marché.  J'en  suis  sûre,  je  l'ai  entenchi...  Et  dans  la  chambre  ? 
(Elle  va  à  la  porte  de  la  chambre,  écoute  un  instant.)  Rien... 
Serait-e//e  couchée...  {Elle  entrouvre  doucement  la  porte, 
élève  la  lampe.)  Non...  Ah!  ça-.,  où  est-elle  donc  cachée, 
cette  créature'?...  Car  je  suis  certaine  qu'il  y  a  une  femme 
ici,  oh  !  ça,  j'en  suis  certaine...  Puisque  j'ai  entendu  marcher 
et  que  mon  iocataire  n'est  pas  chez  lui,  c'est  qu'il  y  a  une 
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femme.  I)'nl)()r(l.  il  se  (ItMendail  Irop  aujounl'lHii  :  ca  m'a 
donné  léveil.  { C  Iw  r  c/uin  t.  )Mi\ïs  (|nan(l(l()nca-t-elle  pu  monter  ( 
J'ai  surveillé  la  rue  loule  la  journée  ..  eoinme  (riiahilude...  ; 
la  nuit  venue,  je  ne  crois  pas  (jue  personne  soilenlré  .j'aurais 
été  voir,  si  j'avais  entendu,  comme  je  fais  chacpie  fois  qu'il 
entre  (juelqu'un.  ..  ('rraverscc  d'une  idée  subite.  )Kh  !  (pii  médit 
que  ce  n'est  j)as  une  femme,  cet  homme  qui  était  là  (juand  je 
suis  montée  et  que  je  ne  connais  pas  ?  (>es  créatures  sont  si 
malignes  !..  Oui.  j)lus  j'y  pense,  plus  je  me  dis  ((ue  cet  Iiom- 
me-là  doit  être  une  femnie  (Furieuse.)  Il  est  donc  arrivé  à  ses 
lins,  mon  locataire  ?  Malgré  ma  défense  formelle,  il  a  donc 
introduit  une  femme  sous  mon  toit!  Oh!  ces  militaires,  quels 
débauchés,  quels  SardanapaJes  !...  C'est  l'abomination  de  la 
désolation  que  la  vie  de  ces  hommes-là!...  Et  le  comble,  c'est 
que  toutes  les  femmes  courent  après  eux,  sous  prétexte  qu'ils 
ont  un  pantalon  pas  de  la  même  couleur  que  tout  le  monde. 
(Dédaigneuse.)  Je  vous  demande  un  peu...  avec  les  uniformes 
d'aujourd'hui  !...  [Rcneuse,  évoquant  un  souvenir  agréable]  :  Ah  ! 
dame...  si  on  me  parlait  des  grenadiers  et  des  sapeurs  d'au- 
trefois !...  Les  sapeurs  surtout,  avec  leur  barl)e  et  leur  grand 
tablier...  et  leurs  zhaches...  c'en  étaient  des  hommes,  au 
moins!...  (Soupirant.)  Hélas!  comme  c'est  loin,  tout  ça!.  . 
(Revenant  à  .-ia  première  idée.  )  Mais  les  jeunes  gens  d'aujourtl'hui 
n'ont  plus  de  moralité  !  (Se  montant  à  mesure.)  Amener  des 
femmes  de  mauvaise  vie  dans  une  maison  honorable...  en 
face  de  chez  les  demoiselles  Baillaboise. . .  dans  une  rue  où 
demeure  M.  l'Archiprètre...  à  deux  pas  de  l'évèché...  oh!... 
oh!...  oh!!!  oh!  je  lui  donnerai  son  congé  à  ce  libertin... 
je  lui  donnerai  son  congé  !...  Et,  à  l'avenir,  je  ferai  signer  aux 
célibataires  qui  voudront  louer,  un  papier  timbré  comme  quoi 
ils  s'engagent  à  mener  dans  ma  maison  une  conduite  exem- 
plaire. Ah!  mais...  ah!...  mais..  .  M"'*^  Durochon  ne  tolère 
pas  les  écarts  de  conduite,  sachez-le,  messieurs  les  officiers... 
ou  civils...  (Changeant  de  ton.)  Ah  !  ça,  où  sest-eile  donc 
fourrée,  pourtant,  cette  créature  ?...  C'est  que  ça  ne  sent  pas 
du  tout  la  femme  ici...  Ça  sent  plutôt...  on  dirait...  le 
tabac...  (Eclatant.)  Eh  !  pardi,  elle  fume...  elle  fume  !...  Il  ne 
lui  manquait  plus  que  ça  !...  Une  femme  qui  fume  !  oh  !...  ces 
créatures...  tous  les  vices...  (Furieuse.)  Ah  !  mais  je  veux  la 
trouver...  moi...  et  lui  dire  deux  mots...  avec  mon  balai... 
et  la  mettre  dehors...  quand  elle  serait  en  chemise  !...  {Réso- 
lument.) Voyons  dans  le  cabinet  de  toilette  !  (En  marchant  vers 
la  porte  de  la  chambre,  elle  heurte  une  chaise  qui  tombe  avec 
fracas.) 
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BRiDOL'x.  rcneillc  cii  sursaut,  se  dresse,  ej]'riu](iul 
dans  son  accoulrenient . 

I  Ir  !  (iiioi  donc'.'.  . .  (//  a  une  crispation  nerveuse  du  doiijt  sur  la 
détente  du  revolver.  Un  coup  part .  Terrifié  :)  Ah  !  mon  Dk-u.  le 
revolver  qui  pari  loul  seul  '.  . . 

M""'  Di'HOCHON,  non  moins  terrifiée. 

Juste  ciel  !...  un  homme...  un  voleur...  un  bandit...  (|ui 
a  tiré  sur  moi  !...  .le  suis  perdue  !...  {Elle  a  le  temps  de  se 
précipiter  dans  la  chambre,  dont  elle  referme  vivement  la  porte.) 
{Au  bruit,  Bridou.v  .se  retourne  (/'/;/?  bond,  terrorisé,  et  ne  voit 
que  la  porte  se  refermant.) 

HHiDOi  X,  tremblant. 

Bon  sang  de  bonsoir  dé  ]>on  Dieu  !...  Voilà  maintenant 
qu'y  a  quéqu'un  dédans  la  chambre  !...  Mais  ([ui  c'est  donc, 
l)on  Dieu?...  C'est  (juv  s'est  caché  vite,  le  bougre!...  J'ai 
pas  eu  seulement  le  temps  de  le  voir...  (Illuminé,)  Eh  pardi  !... 
c'est  le  voleur...  le  voleur  de  rhum...  çuilà  qui  boit  notre 
rhum...  (Convaincu.)  Le  yeutenant.  il  avait  bien  raison...  y 
avait  quéqu'un  (jui  buvait  noire  rhum...  (Se  montrant  peu  à 
peu,  il  invective  à  travers  la  porte  le  voleur  de  rhum  en  lui  mon- 
trant le  poing.)  \hl  coquin  dé  saligaud  dé  feignant...  qui 
s'introduit  comme  ça  nuitamment  dédans  les  maisons  pour 
boire  dé  l'alcool...  Si  c'est  pas  dégoûtant!  Cochon  qui  mé 
fait  monter  la  garde  et  qui  l)oit  notre  rhum,  encore  !  Ah  !  tu 
vas  mé  payer  ça  !...  (A  lui-même,  en  se  débarrassant  de  la  pèle- 
rine et  de  la  couverture  de  voyage.)  Je  mé  disais  aussi  que  ça 
pouvait  pas  être  moi  cjui  en  buvais  tant  (jué  ça...  C'est  pas 
une  petite  goutte  par  ci  par  ià  qui  pouvait  faire  deviner  au 
yeutenant...  {Changeant  de  /o;j.)C'esl  pas  tout  ca  :  faut  que  je 
in  empare  du  criminel,  qu'il  a  dit,  le  yeutenant  ..  Hum  !... 
Des  fois,  ça  va  pl'èt  pas  être  commode  !..  S'il  était  armé  !... 
(Ennuyé,  il  se  gratte  ta  tête,  puis  tout  à  coup,  joijeux,  levant  la 
main  droite.)  Ah!  mais.,  j'suis-t'y  bétel...  >ioi  aussi  je  le 
suis  armé  {Arrogant.)  Ah  '  mais...  ça  né  va  pas  se  passer 
comme  ça...  (//  arme  le  revolver  avec  de  grandes  précautions 
pour  ne  pas  se  blesser  lui-même.)  Attendez-voii-...  atlendez- 
voir...  (//  braque  te  revolver  sur  la  porte,  et  grossissant  sa  voix  :) 
x\u  nom  de  la  Loi...  ouvrez.  .  (Rien  ne  répond.  A  lui-même  :) 
Eh  ben?...  (Plus  fort.)  Au  nom  de  la  I^oi...  sortez  !...  Au  nom... 
de...  nom  de  nom  de  nom...  sortiras-tu,  cochon?...  (Menaçant.) 
Ouvrez...  ou  je  vous  brûle  la  gueule...  à  travers  la  porte  !... 
(On  entend  un  cri  étouffé,  et  la  chute  d'un  corps.  Bridoux  a 
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d'abord  un  inoiiiK'incnl  d'c/J'ioi. puis  il  le  rassure.)  Il  est  tombé... 
avant  (|iie  j'nyc  tiré  !...  Allons,  je  crois  (ju'il  n'y  n  |)lus  dé 
(lancer...  ot  pnis,  s'il  y  en  a.  (Hiifoneant  son  kepi  d'un  air 
C/V//U'.)  Je  suis  soldai,  bon  sanjf  !  (//  prévient.)  AllcMition  !  .lé 
j)énélre...  pas  dé  rouspétance...  au  prcniicr  mol...  je  té  biiilc. 


[La  voix  plaintive  de  m""^  I)liu)Chon,  derrière  la  porte.) 
iieur  Hridoux,  ne 

ijp.iDui'X,  méfiant. 


Ne  tirez  pas,  Monsieur  Hridoux,  ne  tirez  pas  au  nom  du 
Ciel.  C'est  moi. 


Qui,  vous? 

M""    DUROCHON 

Moi,  Madame  Durochon  ! 

BuiDOLX,  stupéfait. 

Oh  !...  (Furieux  et  ra.ssurèà  la  fois.)  Commeni  !...  c'est  vous  ! 
(Triomphant.)  x\h  !  le  yculenant,  il  avait  décidément  ])icMî  rai- 
son... C'était  bien  cette  rosse-là  (jni  buvait  notre  rhum... 
Vieille  guenon,  va  !...  (//  ouvre  la  porte  :  on  aperçoit  ta  proprié- 
taire affilée  près  d'une  cliaise  contre  laquelle  elle  est  tombée. 
Elle  se  lève  péniblement  et  entre  en  scène  en  comprimant  de  la 
main  gauche  les  battements  de  son  cœur.) 

I5RIDOUX,  les  bras  croisés,  accusateur  et  jucje. 

Ah  c'est  vous?...  Flncore  1...  Toujours  vous  !...  Faut  (jué 
vous  vous  introduisiez  la  nuit  dans  les  maisons  honnêtes!... 
Faut  que  vous  fourriez  votre  vilain  museau  jiartout!...  Mais 
bon  sang  dé  bon  soir,  vous  en  avez  uneostination!...  Le  coup 
de  balai  que  vous  avez  reçu  ne  vous  suffît  donc  pas?... 
Qu'est-ce  qu'il  faudra  (jue  j'invente,  alors,  pour  vous  empê- 
cher de  vous  introduire  chez  nous  ?...  Un  piégea  loups,  quoi?., 
y  a  plus  que  ça...  qui  vous  prendra  par  une  guibolle  comme 
un  animal  vénéneux...  .Jusqu'à  présent,  on  croyait  que  vous 
veniez  simplement  par  curiosité,  mais  maintenant  on  voit  que 
c'est  pour  autre  chose  :  vous  venez  nous  voler,  tout  simple- 
ment. {Mouvement  de  iW""  Duroclwn.)  Fh  !  oui,  nous  voler  notre 
rhum  {...  i  La  propriétaire  se  redresse  indic/néc.)  Dé  (juoi  ?... 
Madame  proteste  ^..  Vous  ne  venez  pas  pour  nous  voler  notre 
rhum  L..  Et  qu'est-ceque  vous  venez  l'aire,  alors,  à  cette  heure- 
ci?...  onze  heures  passées  ?  et  pourquoi  donc  le  rhumbaisse-t-il 
dans  des  proportions!,.,  que  le  yeutenant  s'en  est  aperçu... 
même  qu'il  m'a  fait  monter  la  garde  pour  pincer  le  voleur... 
(i¥'"'=  Durochon  veut  parler,  il  r arrête  d'un  geste  impérieux) 
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Pchnùùùl...  pas  un  mol...  jô  uv  vous  croirois  pas  !...  Ah  !  hcn 
ah)rs,  ce  (piil  va  ôlrc  coiitcnl,  h-  yculcnant,  (io  voir  (pio  j'ai 
pincé  le  voleur...  el  siuloul  de  savoir  (jue  c'est  vous  !...  Ali  1 
non,  il  va  rire,  (juanci  il  vous  trouvera  là  !... 

M'"'   DUKOCHON,  .SH/J/jZ/rt/î/e. 

Mais,  Monsieur  Bridoux... 

HRiDOUX,  catégorique. 

Il  n'3'  a  pas  dé  «  Monsieur  Bridoux  »,  il  y  a  (jué  vous  èles 
pincée...  {'Sarcastiqiie.)  Ah  !  je  suis  «  Monsieur  Bridoux  »  main- 
tenant ?...  Avant  j'étais  «  Je  garçon...  le  hrosseur...  ce  mal 
poli  »  eksétéra,  eksétéra...  Kh' bien  !  Monsieur  lîridoux  vous 
lient,  maintenant,  il  vous  garde...  Vous  né  bougerez  pas  d'ici 
tant  que  le  yeutenant  ne  sera  pas  rentré. 

M'"^  DUROi'.HON,  révoltée. 

Ah  !  mais,  par  exemple,  je  vais...  (Elle se  dirige  ucrs  la  porte.) 

BRIDOUX,  terrible,  braquant  sur  elle  son  revolver. 

Si  vous  faites  un  pas,  je  vous  brûle. 

M""^'  DUROCHON.  tombant,  anéantie  dans  un  fauteuil. 

Ciel!... 

BRIDOUX,  jetant  son  revolver  sur  la  table. 

Ah  1  mais...  On  ne  me  la  i'ait  pas,  à  moi  !  (Geste  coupant  ) 
Et  puis,  la  consigne,  je  ne  connais  ((ue  ça  1  (  Un  silence:  Bridoux, 
les  mains  dans  les  poclies,  triomphant  et  arrogant,  se  promène 
de  long  en  large  en  jetant  des  regards  menacaiits  et  goguenards 
à  Mme  Durochon,  prostrée  dans  un  fauteuil.  Enfin  :) 

M"'e  DUROCHOX,  relevant  la  tête,  et  d'une  voix  plaintive. 

Enfin,  voyons.  Monsieur  Bridoux,  il  n'est  pas  possible  que 
vous  me  croyez  capable  de  venir  voler. 

BRIDOUX,  catégorique. 
Je  vous  crois  capable  de  tout. 

M™'=  DUROCHON 

Et  surtout  de  venir  voler  du  riium. 

BRIDOUX 

Avec  ca  !  Pour  être  méchante  comme  vous  êtes,  faut  sûre- 
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nienl  (|ne  vous  vous  ivrugnic/  en  cachelle.  N'y  n  cju'à  vous 
voir  (|Uiiiul  vous  vies  lmi  coIîmc.  [IinporUint.)  C'est  du  dcluc 
d'hoiuinc  très  mime,  coninu'  le  niiijor  nous  a  esplkiué  dans 
une  conrérenee  sur  laleo-o-Iisnie. 

M"''=  DUROCHON,  suppliante  et  larmoyante. 

Mais  c'est  vous  (jui  délirez,  voyons,  Monsieur  Bridoux... 
Réfléchissez  un  peu  :  cjue  viendrais-je  prendre  du  rhum  ici  ?... 
J'ai  hien  les  moyens  de  men  olVrir  chez  moi,  si  je  veux, 
voyons!...  Non,  écoutez,  je  vais  vous  avouer,  vous  allez 
comprendre...  Jai  entendu  du  hruit  (maintenant,  je  m'ex- 
plique, c'était  vous.). l'ai  cru  que  c'était  une  femme  qui  était 
ici,  et.  vous  savez,  l'honorabilité  de  ma  maison... 

HHiDOux,  poiifjant. 
Pfùùù...  L'ho-no-rabilité  de  votre  maison  !...  Mais  vous  mé 
faites  rigoler,  ma  pauvre  dame  !...  Et  quoi  donc  (]ue  ça  lui 
ferait,  à  l'honorabilité  de  votre  maison,  qu'il  y  ait  eune  parti- 
culière ici?...  Dites-donc  plutôt  que  votre  vieux  museau  est 
jaloux  des  gentilles  frimousses...  et  que  ça  vous  embête  de  ne 
plus  pouvoir  faire  comme  elles.  (Soiipcynneu.v .)You'i,  je  parie 
bien  que...  dans  votre  jeune  temps... 

M""  DUROCHON.  suffoquée. 
Oh! 

BRIDOUX.  se  croisant  les  bras. 

Ah!  ça...  mais  ..  est-ce  que  vous  vous  imaginez  que  c'est 
drôle,  pour  le  yeutenant...  de  pas  pouvoir  recevoir  aucune 
visite...  de  vivre  comme  un  armite...  et  tout  ça  à  cause  de 
vous?...  Un  beau  garçon  comme  lui...  et  que  les  femmes  !e 
reluquent,  vous  savez.'...  J'ai  bien  vu  ça,  moi,  une  fois  que  je 
marchais  derrière  lui  dans  la  Grand'Rue...  Mais  attendez  voir 
un  petit  peu  qu'y  rentre,  ce  que  vous  allez  prendre.  Il  va  faire 
venir  le  commissaire  de  police  pour  lui  taire  constater  que 
vous  vous  êtes  introduite  de  nuit  dedans  son  domicile...  et  on 
vous  fichera  en  prison...  deux  mois,  trois  mois,  six  mois.,, 
peut-être  un  an,  est-ce  que  je  sais  ?...  aussi  vrai  que  je  m'aj)- 
pelle  Bridoux. 

M""^  DUROCHON,  terrorisée. 

Mais  je  suis  ici  chez  moi  !... 

BRIDOUX,  péremptoire. 

Pas  vrai  !...  Du  moment  que  vous  avez  loué,  vous  n'êtes  plus 
chez  vous...  Et  je  dis  bien  :  c'est  une  introduction  nocturne  et 
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suhreplice  dans  un  domicile  ôlrang*»!"  :  six  mois  à  un  an.  .lé 
sais  même  pas  si  c'est  pas  les  travaux  forcés. 

M'"*'  DUROCHON,  offolée 

Sainte-Vierge  !  Je  suis  perdue  !...  ('lendanl  vers  liridoux 
(les  bras  suppliants.)  Mais  vous  ne  voudrez  pas  me  perdre, 
Monsieur  lîridoux  ".'...  .le  vous  en  supplie...  Au  nom  de  ce 
(pie  vous  avez  de  plus  cher  au  monde...  Au  nom  de  votre 
lulure...  {Mélodramatique.)  Au  nom  de  votre  mère... 

BRiDOUX,  sentencieux. 

Ma  future,  elle  rigolera  bougrement,  quand  je  lui  raconterai 
cette  histoire. ..  Quant  à  maman,  ce  n'est  pas  une  vieille  rosse 
comme  vous. 

M^c  DUROCHON,  Suppliante. 

Monsieur  Bridoux...  mon  cher  Monsieur  Bridoux...  mon 
bon  petit  Monsieur  Bridoux...  laissez-moi  sortir,  et  je  vous 
jure  que  vous  n'aurez  plus  jamais  de  raisons  avec  moi...  Et  je 
vous  donnerai...  5  francs...  (Geste  méprisant  de  Bridoux.) 
10  francs.  (Même  jeu.)  20  francs.  {Résistance  plus  molle  de  Bri- 
doux. Madame  Durochon  continue  avec  effort  :  i  50  francs, 
tenez...  je  vous  donnerai...  cincpiante  francs.  (Elle  lance  avec 
éclat  ce  chiffre  formidable.  Un  silence.  M'"^  Durochon  suit 
avec  anxiété  le  combat  qui  se  livre  dans  l'âme  de  Bridoux.) 

BRIDOUX,  à  part,  très  ébranlé. 

Cinquante  francs  !...  Bougie  I...  Il  y  a  de  quoi  bosser,  avec 
ça  pendant  au  moins...  (//  calcule  sur  .se.s  doii/ls.)  Huit  jours... 
Hum!...  C'est  à  voir...  (//  réfléchit  un  instant,  mais  prend 
bientôt  un  parti.)  Puis.  non!...  Si  je  la  laissais  j)artir,  il  faudrait 
que  je  recommence  à  monter  la  garde  pendant  je  sais  pas 
combien  de  nuits.  Et  puis,  la  vieille  sale  bète,  ça  m'amuse, 
moi.  quelle  soit  embêtée  ..  Elle  m'en  a  fait  assez  voir.  (Haut, 
noblement .)  Non,  voyez-vous...  je  ne  suis  pas  de  ceux  qu'on 
achète,  moi...  C'est  mon  dévoir  de  vous  livrer.  Je  ferai  mon 
dévoir. 

M™c  DUROCHON,  écraséc. 

Mon  Dieu  !...  Mon  Dieu  !...  (A  part.)  Comment  faire  pour 
me  tirer  de  là?  (Energique.)  Il  n'y  a  qu'un  moyen  :  payer  de 
toupet  !  (Elle  s'assied  commodément  dans  un  fauteuil,  et,  chan- 
geant subitemenl  de  ton,  reprend,  très  ccûme  et  ironique.)  Ah  ! 
c'est  votre  devoir  de  me  tenir  prisonnière  ici  ? 
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HRiDoux,  surpris  de  celle  soudaine  voile- f<ice. 

Mais...  bien  sûr  que  c'est  mon  devoir  (A  ce  momenl,  la  porte 
d'entrée  s'oiirre  sans  l)riiit.  l'Uujny  et  Sablé  paraissent,  et  écoti- 
lent,  souriants). 

M""'  DunocnoN,  de  plus  en  plus  calme. 

VA  csl-ce  (le  voire  (ievoir  aussi  de  tirer  des  coups  de  revolver 
la  nuit,  dans  les  maisons  paisibles  ? 

HHiDOUX,  démonté. 
Mais...  pour  mé  défendre.  .  certainement. 

M"^«  DUROCHON,  irouique. 

Pour  vous  défendre  contre  une  femme?...  Quel  béroïsme. 
cbez  un  soldat  1...  Votre  lieutenant  va  joliment  se  moquer  de 
vous  ! 

BRiDOUx,  ébranlé. 

Mais  il  n'en  saura  rien  ? 

M""'  DUROCHON 

Il  n'en  saura  rien  ?...  Eh  bien  !  et  la  cartouche  tirée,  il  ne  la 
verra  donc  pas?  Ah  !  non...  il  y  a  de  quoi  l'amuser...  et  de 
quoi  faire  rire  aussi  tous  vos  camarades  !  (Auec  une  pitié  mé- 
prisante :)  Mon  pauvre  garçon  !  Vous  allez  devenir  la  fable  du 
du  régiment  !  {Un  silence.  Bridoux  est  fort  ennuyé)  Allons... 
allons...  il  vaut  mieux  arranger  Talfaire  à  l'amiable,  voyez- 
vous  1  Vous  allez  me  laisser  partir,  et  moi  je  ne  dirai  rien... 
Vous,  vous  raconterez  que  vous  avez  tiré  en  rêvant...  et  vous 
vous  garderez  bien  tle  dire  à  votre  olficier  que  j'étais  venue 
voir  s'il  n'y  avait  pas  de  femme  ici  !... 

SCÈNE  VI 

LES  MÊMES,  PLUS  PLAGNY  et  SABLÉ 

SABLÉ,  gouailleur. 

Vraiment,  chère  Mme  Durochon,  vous  étiez  montée  voir 
s'il  n'y  avait  pas  de  femme  ici.. . 

M"""  DUROCHON,  bondissont,  éperdue. 
Moi,  Monsieur!...  Mais  non...  je...  au  contraire... 
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sahm';,  luènie  jcn. 
Ne  iiuMiUv  donc  pas,  voyons  ! 

pi-AGNY,  sévère. 
Nous  venons  de  vous  entendre. 

BRiDOUX,  imporianl. 
Même  (lu'elle  essayait  dé  mé  suborner  ! 

SABLK,  gouailleur. 
Ah  !  ah  !  vous  essayiez  de  le  suborner? 
M""'  niMiOCMON,  ofjolée. 
Mais  non,  Monsieur,  je... 

PLAGNY,  inquisiteur. 
Knfin,  il  le  dit.  ce  garçon  ! 

BuiDOUx.  fièrement. 
AlTmé  promettait  cinquante  francs  pour  pas  f[ué  je  dise  rien. 

SAiiLK,  adiniratif. 
Cinquante  IVancs.  Et  tu  ne  t'es  pas  laissé  faire  ? 

BRIDOUX,  se  rengorgeant. 
Ma  conscience  né  mé  permet  pas  des  semblables  défaillances. 

SABLÉ 

Ah  !  ça,  c'est  bien  ! 

PLAGNY 

C'est  beau.  C'est  du  Plutarcpie. 

BRIDOUX 

Escusez-moi.Môssieu. C'était  pasp/zi.9  /rt/dq-uclout-à-l'heure. 
{Plagnij  et  Sablé  échangent  un  regard  et  dissimulent  à 
grand' peine  un  fou  rire). 

SABLÉ,  sévère. 

En  somme,  Mme  Durochon,  vous  avez  essayé  de  détourner 
ce  jeune  homme  de  ses  devoirs? 

i^jnie  DUBOCHOX,  éperdue. 
Monsieur... 

PLAGNY,  funèbre. 
Tentative  de  corruption  de  fonctionnaire  public. 


Très  grave 
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SABr.K 


l'LAC.NY 


Tout  ce  (lu'il  y  a  do  plus  grave.  Vous  lomhez  sous  le  coup 
de  la  loi. 

SABLÉ 

Vous  entendez,  Madame  ?...  Mon  ami,  (fui  est  avocat,  dit 
que  vous  tombez  sous  le  coup  de  la  loi . 

M""'  DunocHON,  tremblante. 

Ah  !  mon  Dieu  !...  Sous  le  coup  de^.. 

PLAGNY,  de  plus  en  plus  funèbre. 

De  la  loi.  Madame,  ijailaitemenl.  De  la  loi  du...  hum...  du 
37  pluviôse  an  XIII,  m  plus  ni  moins. 

HHiDOu.x,  ravi. 

Là!  Qu'est-ce  que  je  vous  disais?...  Six  mois  à  un  an. Vous 
n'y  coupez  pas. 

M""^  DUUOCHON,  éperdue. 

Messieurs...  Messieurs... 

SABLÉ,  très  doux. 

Chère  Madame  Durochon,  quelle  reconnaissance  ne  vous 
devrais-je  pas  pour  vos  visites  fréquentes  et.  .  si  discrètes  de 
mon  chez-moi  pendant  mon  absence  !...  Eh  I  bien,  voyez  quel 
drôle  de  corps  je  fais,  tout  de  même  :  je  ne  vous  en  suis  pas 
reconnaissant  du  tout...  Cette  habitude  des  visites  domici- 
liaires me  parait  tourner  chez  vous  à  la  manie...  à  la  mono- 
manie, Madame  Durochon.  C'est  fort  gênant,  je  vous  assure, 
pour  vos  locataires.  Aussi  ai-je  le  regret  très  vif  de  vous 
donner  congé.  [Geste  de  protestation  de  la  propriétaire.)  Oh  ! 
n'insistez  pas,  ma  détermination  est  prise...  J'ai  en  outre  le 
deuxième  regret,  non  moins  vif,  de  vous  informer  que, 
demain,  cet  appartement  sera  alfiché  et  consigné  aux  deux 
cercles,  civil  et  militaire. 

PLAGNY,  gracieux. 

Ce  qui  veut  dire  que  vous  devez  renoncer  à  louer  à  des 
fonctionnaires  ou  à  des  officiers... 


—  2()  — 

SAïu.i-:.  1res  dinuthlc. 

Aiilnnl  iliii  ici,  à  personno. 

HUiDOUX,  se  tordanl. 

Ah  !  c''(iiu'>  j  rigolo,  bon  Guié,  cqué  j'rigolc. 

M'"''  DU  ROCHON,  désespérée. 

Mais  vous  me  mêliez  sur  la  paille,  Monsieur. 

SABLÉ,  féroce. 

Allons  donc  !  Vous  louerez  à  Messieurs  les  Vicaires...  Ah  ! 
mais,  au  lail.  ils  auraienl  leur  servanle  :  ('.a  ferait  loul  de 
même  une  l'cmme  dans  la  maison.  {Montrant  la  porte.)  VA 
mainlenanl...  servileur. 

BRiuoux,  arrogant. 

Allez,  allez..  .  du  balai  !... 

M""^  DUROCHON,  dramatique. 

Vous  me  ruinez,  Monsieur!  {Elle  sort,  pourchassée  par  Bri- 
doux,  qui  lui  montre  la  porte  avec  jubilation.) 

SABLÉ,  très  doux. 

Vous  l'aurez  voulu.  {A  Plagnij.)  Ruinée  !...  Elle  a  2.000 
francs  de  rente,  cette  vieille  horreur,  et  elle  en  met  tous  les 
ans  1.500  de  côté. . .  Là,  voilà  une  exécution  faite.  A  l'autre, 
maintenant. 

SCÈNE  VU 

PLAGNY,  SABLÉ,  liRlDOUX 

PLAGNY,  ôtant  son  pardessus  et  le  remettant  à  Bridoux, 
venu  pour  F  aider . 

Eh  bien!  mon  vieux  Bridoux,  cette  faction,  comment  ça 
s'est-il  passé  V 

BRIDOUX,  orgueilleusement . 

Eh  bien  !  pas  mal,  comme  vous  voyez,  mon  lient...  non, 
pardon...  comme  vous  voyez,  Môssieu.  La  propriétaire,  elle 
est  venue  pour  boire  le  rhum . . . 


—  27  — 

sAHi.i-;,  (jouailU'iir,  linlcnomjninl  cl  le  /((/(irilanl  /ixcmciii. 

Ah  !  clk'  osl  venue  i)Our  boire  le  ilimn  !  ,Ie  croyais  lui  avoir 
entendu  dire  que  c'élail  simpleuieul  \n)ur  espionner. 

BRIDOUX,  (/cné. 

Ah  !  je...  ail  !  ça  se  peut  l)ien...  .lé...  je  croyais  que  c'élail 
pour  le  liuun. 

SAiM.i':,  même  jeu. 

Non,  non,  le  voleur  de  rhum,  c'esl  un  aulre,  cerlainemenl. 
Tu  ne  l'as  pas  vu  ? 

HRIDOUX 


Non,  m'yeulenanl. 
Tu  as  dormi  '.' 
Eunc  minute,  oui. 


SAHL1-: 

]{nn)oux 


l'LAGNV 

Es-lu  sùrqu'il  ne  soit  venu  personne  pendanlquetudormais? 

BRIDOUX,  très  ennuyé. 
Je...  je  né  pense  pas. 

SABLK.  avisant  la  pipe  et  le  pot  à  tabac. 

Eh  !  ben,  mon  brave,  le  voleur  a  dû  venir  tout  de  même, 
vois-tu  ?..  Il  a  fume  dans  ma  pipe  et  liuisé  dans  mon  tabac. 
Hein?... 

BRIDOUX,  au  comble  de  la  gène. 

Je...  je  né  m'esplique  pas... 

SABLÉ,  d'un  ton  qui  le  fait  frissonner. 

Moi,  je  m'explique  très  bien,  je  connais  le  voleur  de  rhum... 
et  le  voleur  de  tabac.  FA  il  faudra  que  tu  montes  encore  la 
garde  pour  le  pincer  s'ilrevient  afin  qu'il  soit  très  sévèrement 
puni. 

PLAGNY,  funèbre. 

Ordonnance  du  2  frimaire  an  XXVII. 

SABLÉ 

Tu  entends  :  ordonnance  du  2  frimaire...  hein  ?... 

BRIDOUX,  très  troublé. 
Mon  lieutenant...  je...  je  connais  ce  gradé...  deufri...  deufri- 
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maire,  dont  aiuiuol  vous  dites  qu'il  a  un  ordonnance.  {Sdhlc  et 
Plagnij  ont  peine  à  (jnrder  leur  sérieux.) 

SABLK 

Celte  ordonnance-là,  c'est  un  règlement  militaire...  comme 
le  service  intérieur,  lu  comprends? 

p[..\(iNY,  funèbre. 

C'est  celle  qui  Trappe  de  pénalités  très  Ibrtes  les  voleurs  de 
boissons  spiritueuses  ? 

BRI  DOUX,  a  (Joli'. 
Oye,  oye  !...  oye  !... 

SABLK,  va  prendre  dana  Varmoire  le  carafon  de  rhum  dont 
il  verse  un  verre  à  Bridoux,  et  bon  enfant  : 

Tiens,  mon  vieux,  bois  ça  pour  te  remonter...  Et  mainte 
nant.  écoute-moi  bien.  Dès  demain,  nous  allons  commencer 
mon  déménagement.  Je  logerai  ailleurs,  je  ne  sais  encore  où. 
Il  est  très  possible  que  notre  voleur  me  suive  dans  mon  nou- 
veau logement  et  vienne  encore  goûter  mon  rhvim.  Alors,  voici. 
Regarde.  (7/  fait  à  mesure  ce  quil  dit.)  Je  remplis  le  carafon. 
Chaque  fois  ([ue  jy  puiserai,  je  ferai  une  «  remarque  »  de 
manière  à  voir  si  on  en  a  bu  en  mon  absence.  Si  cela  se  pro- 
duit, ou  si  je  sens  que,  pour  maintenir  le  niveau,  on  a  versé 
de  l'eau  dedans...  c'est  (jue  le  voleur  sera  venu.  Alors,  tu  re- 
prendras ta  garde  de  nuit...  et  cela  jusqu'à  ce  (jue  le  voleur 
soit  pincé.  Tu  comprends?  (Avec  intention.)  Tu  me  comprends 
bien  ? 

BRinoux.  avec  intention  aussi. 

Oui,  oui,  mon  yeutenant,  je  vous  comprends  bien. 

PLAGNY,  levant  un  index  menaçant. 

Ordonnance  du  2  frimaire  an  XXVII. 

SABLÉ,  souriant. 

Et  maintenant,  mon  brave,  va  dormir  :  tu  Tas  bien  gagné. 
{Regardant  dans  le  pot  à  tabac,  et,  bonhomme.)  Ah  l...  à  pro- 
pos... demain,  tu  achèteras  un  pot  à  tabac  plus  grand  :  celui- 
ci  est  décidément  trop  petit  pour  nous  deux. 

RIDEAU 

Paris-Vendôme.  —  Imp.  H.  JARDIN. 
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Gettsilog-uie     ^Vrialytiquie 

DE  PIÈCES  FACILES  A  JOUER 

Convenant  aux  SOIRÉi:s  DE  SOCIÉTÉS 

Et    pouvant    se    jouer    devant    tous    les    auditoires 


L'HORLOGE  FATALE,  petit  drame  avec  un 
prolofj;ne  imii  ijulispcnsable,  par  iMuKh'AT  (7  hom- 
mes). —  L'autour  ù  succès  dos  pièces  de  caserne 
ne  se  cantonne  pas  dans  ce  genre.  FI  prouve  qu'il 
sait  aussi  l'aire  fromir.  Hien  d'angoissant  comme 
la  fin  dt!  ce  pi'tit  drame  entre  douaniers  et  crmlrc- 
bandiei's.  —  Prix  :  i  fr. 

UN  GRAND  PEINTRE  ANIMALIER 
bouffonnorie,  par  P.  OAUi'.iAn  (7  hommes).  — 
Scènes  comiques  entre  un  rapin,  son  «ncle,  un 
coilTeur  et  le  domestique  du  ravin  qui,  voulant 
imiter  son  patron  et  faire  do  la  pointure,  amène 
des  situations  grotesques.  —  Prix  :  1  fr. 

L'AÉROPLANE,  bouffonnerie  civilo-militaire, 
par  Frot  (8  ou  10  hommes).  —  Quipropro  désopi- 
lant entre  des  aviateurs  qui  volent  et  des  voleurs, 
et  qui  donne  lieu  à  des  scènes  du  plus  haut  comi- 
que entre  gendarmes,  soldats  et  civils.  La  scène 
se  passe  dans  une  aulicrge  de  village.  — Pri.x:  Ifr.  50 
(Succès). 

VS  JEUNE  HOMME  AUX  ENCHÈRES, 
comédie,  par  Desco.mbes.  Décor,  un  salon  (3  hom- 
mes). —  Tournautour  ne  veut  épouser  qu'une  riche 
héritière.  Aussi  se  met-il  au.K  enchères  et  délaisse 
celle  avec  qui  il  devait  se  marier.  Indigné,  l'oncle 
de  celle-ci  jure  de  venger  cet  affront  et,  déguisé 
en  négresse,  il  prouve  à  l'inconstant  jeune  homme 
que  la  fortune  ne  fait  le  pas  bonheur.  Pièce  écrite 
avec  beaucoup  de  verve,  scènes  désopilantes.  — 
Prix  :  1  fr. 

LE  BROSSEUR  DU  CAPITAINE,  vaude- 
ville militaire  en  un  acte,  par  Frot  (4  hommes). 
Gratassy,  brosscur  du  capitaine  Boulempointe, 
magnétiseur  à  ses  heures,  endort  son  capitaine  et 
s'empare  de  ses  eflets  pour  aller  à  un  rendez- 
vous,  s'étant  fait  passer  pour  otlicier.  11  a  une 
altercation  avec  un  Brés-ilien  auquel  il  donne  la 
carte  du  capitaine,  celui-ci  vient  naturellement 
chercher  raison  à  Boulempointe  qui  n'y  comprend 
rien  et  se  croit  fou  .  Pièce  fourmillant  de  situations 
et  de  mots  du  plus  haut  comique.  —  Prix  :  1  fr.  50 
(Grand  succcs). 

MARSEILLE-PARIS-EXPRESS ,  pochade , 
par  J.  He.m  (3  hommes  et  figurants.  —  Deux 
voyageurs  simulent  la  folie  pour  être  seuls  dans 
leur  compartiment  et  font  ainsi  fuir  les  voyageurs, 
excepté  un  qui  les  fait  fuir  à  leur  tour  en  simulant 
la  rage.  Farce  très  gaie.  —  Prix  :  0  fr,  50. 


LE  CUISINIER  DU  COLON,  folie  militaire 
en  IU1  acte,  par  Frot  (0  (ju  S  hommes).  —  Situa- 
tion inc'narrable  entre  adjudant,  sergent-fourrier 
et  soldats  sur  un  qniproijuo  fourni  par  l'appel  et 
la  pelle  et  un  cuisinier  malgré  lui.  Celte  pièce, 
pleine  do  réparties  qui  s'entrecroisent,  excite  le 
fou  rire  d'un  bout  à  l'autre.  —  Prix  :  1  fr.  50 
(Tri's  r/rund  sucera)  3"  édition. 

UN  ANGLAIS  QUI  PREND  LA  MOUCHE, 

fantaisie  en  un  acte,  par  L.  Dkscomdics  (.5  hom- 
mes), —  Un  artiste  débite  un  monologue  dont  le 
héros  criminel  est  un  Anglais.  Un  compatriote 
dans  la  salle  interpelle  l'artiste,  d'où  altercation, 
dispute  réprimée  par  un  agent.  —  La  pièce  se 
passant  autant  dans  la  sall^  que  sur  la  scène,  est 
appelée  à  un  grand  succès.  —  Prix  :  1  fr. 

CORRESPONDANCE  MANQUÉE,  dialogue 
saynète,  par  J.  Hk.m  (2  hommes).  —  Ebahisse- 
ment  de  Simplet  après  la  rencontre  d'un  ami  de 
collège  qui,  pour  lui  prouver  qu'il  a  été  trompé 
dans  ses  achats,  lui  met  son  habillement  dans  un 
état  déplorable.  Dialogue  enlevé  et  très  comique. 

—  Prix  :  0  fr.  50. 

LE  DOCTEUR  MAB-HOULL,  comédie  saty- 
rique,  par  J.  Re.nez  et  F.  Muffat  (5  hommes). 

—  Pièce  spirituelle  et  d'une  ironie  mordante,  où 
la  victime  d'adroits  filous,  dépouillée  grâce  â  la 
sottise  du  docteur,  est  de  plus  pris  pour  fou  et 
passé  à  la  douche.  Enfin,  et  c'est  justice,  Mab- 
Houll  paie  tes  pots  cassés.  —  Prix  :  1  fr, 

UNE    FAMILLE    BIEN   EMBROUILLÉE. 

vaudeville,  par  P.  Héraud  (6  hommes).  —  Par 
suite  d'unions  conjugales,  les  membres  de  la 
famille  Larfaillou  ont  acquis  les  plus  extraordi- 
naires degrés  de  parenté.  Il  en  surgit  des  difficultés 
que  le  doux  commissaire  Gardapoigne,  plus 
occupé  des  harmonies  musicales  que  des  discordes 
intestines,  ne  saurait  aplanir  sans  l'expérience  de 
son  domestique  et  appariteur.  Pièce  très  vive  et 
dont  la  bouffonnerie  est  accentuée  par  l'accent  des 
Larfaillou.  —  Prix  :  1  fr. 

LES  RAPPORTS  DE  L'AGENT  SIVE,  par 

Muffat  (2  hommes).  —  Oh  !  ce  type  amusant 
d'apache.  Oh!  ce  sergot  extraordinaire,  qui  font  de 
cette  petite  saynète,  une  pièce  très  amusante.  — 
Prix  :  0  fr.  50. 
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ON  DEMANDE^UN  FIANCÉ,  «umt'ilie,  pol 
Cil.  l"H(ir  il!  lioinmos».  —  l'ar  suito  d'un  aniiisan 
iiuiproquo,  le  lianci-  indiITôrerU  et  attiré  seulement 
par  une  annonce  allt^cliante  est  pris  pour  le  cuil- 
eur,  tandis  que  celui-ei  est  confondu  avec  le 
lianeé.  Il  en  ré^^ulle  des  situations  désavanla^'euscs 
pour  le  Ikincé  occasionnel,  ce  qui  permet  au  sin- 
cère amoureux  de  la  jeune  fille  a  marier  d'èlre 
agréé  par  un  beau-père  qui  se  montrait  intrai- 
table. -     Prix  :    1   Ir. 

SACRÉ  BISTROUILLARD  M!  vaudeville,  par 
.1.  Hknkz(G  liom.).— Hi>^trouillard,tauvéde  la  mort 
par  Oscar  Bonpied,  s'obstine  à  considérer  celui-ci 
comme  un  père  et  s'attribue  vis-à-vis  de  lui  toutes 
les  libertés  d'un  lils. . .  sans  gène.  Il  provoque  les 
situations  les  plus  embarrassantes  et  les  compli- 
querait de  plus  en  plus,  en  refusant  de  quitter  le 
logis  ,1e  son  bienfaiteur.  Mais  un  ami  de  Bonpied 
parvient  à  exiler  Bistrouillard  au  moyen  d'une 
ruse,  et  rétablit  ainsi  la  paix  et  la  concorde.  — 
Prix  :  1  fr. 

PETTARBOURG  AUX  MANŒUVRES, 
comédie  militaire  en  un  acte,  par  Fiuir,  (S  lium- 
mcs  et  1  femme.  Le  rolc  de  femme  est  l'acuUatil.) 

—  Pendant  la  manœuvri ,  le  mors  du  cheval  du 
capitaine  MarcLassy  sejt  délacîic  et  se  trouve 
lierdu.  Pettarbourg  reçoit  l'ordie  de  le  faire  retrou- 
ver. Mais  il  a  compris  qu'il  s'agissait  d'un  hom- 
me tombé  ynort  de  son  cheval  et,  de  bévues  en 
bé\-ue3  (car  il  a  recommandé  de  mettre  le  corps 
dans  la  bière),  le  cor  (instrument  de  musique) 
du  garde-champètre  le  cor  au  pied  d'un  soldat 
et  le  mors  (entin  retrouvé)  sont  plongés  alterna- 
tivement dans  le  tonneau  de  bière  du  paysan  où 
loge  Pettarbourg.  Mais  le  capitaine,  heureux 
néanmoins  d'avoir  retrouvé  le  mors  de  son  che- 
val O^ouvenir  de  famille),  remplace  à  ses  frais, 
par  un  lût  de  vin,  le  tonneau  de  bière  devenue 
imbuvable,  non  sans  avoir  fait  passer  à  Pettar- 
bourg un  mauvaiï  quart  d'heure.  Pièce  fourmillant 
de  situations  désopilantes.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

LE  PORTE-MONNAIE  DE  PITOU,  grande 
saynète,  en  un  petit  acte,  par  F.  Mlffat  (5  hom- 
mes). Se  recommande  surtout  aux  sociétés  qui 
veulent  un  acte  tordant,  quoique  court.  —  C'est 
l'histoire  d'un  cavalier  qui  a  reçu  du  patelin  une 
belle  pièce  de  10  francs  en  or.  A  défaut  de  porte- 
monnaie,  par  prudence,  il  la  place  dans  le  four- 
reau de  son  grand  sabre.  Il  faut  voir  l'effroi  comi- 
que des  marchands  de  toutes  sortes,  lorsque  pour 
les  payer,  Pitou  dégaine  !  C'est  le  rire  inextingui- 
ble !  —  Prix  :  1  fr. 

NAPOLÉON  FAIT  DU  RABIOT,  bouffon- 
nerie militaire  en  un  acie,  par  F.  Ml"ffat,  (9  hom- 
mes). —  Xapoléon-Rabiot,  deux  mots  de  bon 
augure  dans  le  titre  dune  pièce  militaire.  —  Napo- 
léon, c'est  un  lourdaud  que  ses  copains  de  régi- 
ment persuadent  qu'il  descend  du  grand  homme, 
pour  lui  faire  faire  du  rabiot,  grâce  à  mille  farces 
énormes,  telles  que  le  phonographe  improvisé,  etc. 

—  Quel  plaisir  encore,  pour  les  artistes,  de  se 
faire  la  tête  du  Petit  Caporal.  —  Prix  :  1  fr.  50. 


CE  SOIR  DRANEM  !  folie  en  un  acte,  par 
.MiKiAr,  (S  liciiiincs  et  1  travesti).  —  (Juel  litre 
proniclteiu  sur  une  afiicho!  Folie!!!  C'est  bien 
l'appellation  exacte  de  celte  pièœ  qui  déchaine  le 
fou  rire.  —  C'est  un  ([viproquo  dans  lequel  notre 
cliamour  pnpulairi!  est  pris  pinir  un  maitre^d'liolel 
et  le  maître  d'iiùtcl  pour  un  tragédien.  —  Kt  quels 
types  autour  d'eux,  un  docteur  russe,  un  avocat 
qui  bégaye,  un  vieux  Bamollol,  etc..  et  une 
baronne  conime  on  en  voit  pas  !  Kt  puis,  quel  régal 
pour  nos  artistes  amateurs  dose  faire  la  silhouette 
do  Dranein,  qu'ils  ont  si  souvent  prise  pour  dire 
ses  chansons  en  vogue!  —  Aussi,  le  succès  de 
cette  énorme  farce  dép'asse-t-il  toutes  les  prévi- 
sions. —  Prix  :  1  fr.  '>0. 

CONSTANTIN  A  LA  GUIGNE,  vaudeville 
en  un  acte  par  Louis  Di:sco.\niEs  (3  hommes). 
Décor  :  un  salon.  —  Si  Constantin  à  la  guigne, 
c'est  parce  qu'il  a  commis  l'imprudence  de  mettre 
l'uniforme  de  général  papaousicn,  qui  appartient 
à  son  maître  et  que  l'irascible  Pantonnet  le  yirend 
pour  ce  (^rnier,  à  qui  il  a  voué  soudain  une  haine 
•  furieuse  a  cause  d'un  portrait  qui  orne  son  salon. 
Et,  naturellement,  la  guigne  poursuit  Constantin 
jusqu'il  la  dernière  scène  de  cet  amusant  vaude- 
ville que  l'on  jouera  avec  succès.  —  Prix:  1  franc. 

LE  nnLLION  DU  TROUBADE,  pièce  mili- 
taire, par  MCFFAï  (8  hi.inmes».  —  Un  titre  qu 
promet  et  oui  tient.  Jamais  pièce  de  troupiers  ne 
fut  plus  désopilante.  Il  faut  voir  ce  gourdeau  de 
Biaise  Imart  héiitantpar  erreur,  d'un  million  qu'il 
rendra  au  véritable  ayant  droit  Blézimarl.  Il  faut 
voir  les  quiproquos  cocasses,  les  gaffes  du  sergent. 
Il  faut  surtout  monter  la  pièce  pour  rire  en  la 
répétant  et  pour  faire  rire  les  spectateurs.  — 
Prix  :  1  fr.  50. 

NICK-CARTER  RÉSERVISTE,  pièce  mili- 
taire, par  .MCFFAT  7  hommes).  —  Parmi  les  réser- 
vistes se  trouve  Panaris,  qui  se  croit  destiné  à 
devenir  une  gloire  policière.  Ses  camarades  l'ont 
surnommé  Nick  Carter  et,  dans  des  scènes  à  trucs 
des  plus  hilarantes,  ils  mettent  à  défaut  s-on  flair 
de  détective  amateur.  C'est,  à  coup  sur,  le  modèle 
des  pièces  militaires  comiques.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

ROUBLARDIN    FAIT    DU  CINEMA,    par 

MuFF.^T  (9  ou  10  hommes  et  figuration  à  volonté) 
—  Farce  ultra-comique  où  Roublardin.  apache 
cambrioleur,  et  copains,  se  f('nt  passer  pour  acteurs. 
de  cinéma.  —  Une  petite  pantomine  très  facile,  et 
ad  lib.,  est  intercalée  dans  cette  pièce,  pleine  de 
situations  comiques.  —  Prix  :  1  franc. 

LE  CAPITAINE  EST  EMBÊTÉ,  par  Des- 
combes (3  hommes).  Décor,  salle  à  manger.  — 
Le  capitaine  Piapinot  a  hérité  de  sa  tante,  mais  à 
condition  d'héberger,  à  tour  de  rôle,  ses  nombreux 
cousins.  Très  avare,  le  capitaine  les  prend  pour 
brosseurs,  mais  une  faute  de  maladresse,  commise 
par  l'un  deux,  lui  fait  regretter  d'avoir  agi  de  la 
sorte.  Nombreux  incidents  comiques  et  vai'iés.  — 
Prix  :  1  fr.  50. 
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LARIPETTE  ET  PIEDSALË,  comédie-duo 
(chant  ù  volmitt''),  par  Vunr  (2  lionimfs).  —  Lari- 
pelte.  ini'tllocrc  rapin,  cIiitcIu- les  trciilfi  sousi|iril 
lui  faixlniit  pour  déjeuiior.  Pifdsalé,  président 
d'un  cûiicoiirs  d"orpl)éons,  veut  prendre  quelques 
notions  de  chant  et  vient  cliez  lui,  croyant  entrer 
chez,  le  professeur  de  chant  Heuglafaut.  Laripelte 
ignore  la  musique,  mais  donne,  malgré  cela,  une 
leçon  de  chant  inénarrahle  et  provoquant  un  rire 
irrésistible.  —  Prix  :  1  franc. 

LE  NOUVEAU  CAPISTON.  i)i.ce  militaire, 
par  Miii-Ar  (U  ou  2  honniiesi.  —  Patoche  raconte  • 
à  Haluchard  que  le  nouveau  capiston  a  une  peau 
de  requin,  si  bien  qu'il  regarde  ce  dernier  avec 
terreur,.  Cette  peau  est  tout  simplement  un  sou- 
venir qu'il  a  rapjjorté  de  .\tadagascar.  —  Encore 
une  boulTonnerie  dont  l'effet  est  énorme.  —  Pri.\  : 
1  franc. 

LA  REVANCHE  DU  CHAUFFEUR,  say- 
nète, par  Croiset  (2  hommes)  —  Le  commandant 
Balureau  reçoit  la  visite  intempestive  d'un  inconnu 
qui  l'accuse  d'avoir  écrabouillé  sa  belle-mère  et 
ui  réclame  100.000  francs.  Le  comique  de  la 
pièct!  réside  dans  la  façon  désopilante  dont  le 
commandant  déjoue  la  manœuvre  et  confond  le 
maitrc  chanteur.  —  Prix  :  1  fr. 

UN  DUEL  POUR  DES  DATES,  folie,  par 
Frot(7  hommes).  —  Dans  une  salle  d'auberge, 
deux  amis  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  date  de 
construction  d'un  vieux  monastère.  —  Discussion, 
qui  se  termine  par  un  soufflet.  —  Résultat,    duel- 

—  Le  garde-chainpètre,  mis  au  courant  de  l'inci- 
dent, confond  ce  soufflet  avec  celui  destiné  au  for- 
geron ;  il  résulte  do  ce  quiproquo  des  scènes  déso- 
pilantes. Le  duel  évité,  les  dates  étant  e.xactes, 
quoique  ditférentes,  tout  le  monde  se  met  à  table 
en  riant,  moins  fort  certainement  que  les  specta- 
teurs auxquels  cette  fantaisie  fait  passer  un  mo- 
ment de  folle  gaité.  —  Prix  :  1  fr. 

PITANCHARD    A   REÇU    LE   BAPTÊME 

vaudeville  militaire,  par  P.  Hér.a.L'd  (7  hommes). 

—  Le  naif  Pitanchard  voit  s'accumuler  les  jours 
de  salle  de  police  et,  sans  pitié,  ses  camarades 
abusent  de  sa  bonne  foi,  le  ridiculisent  et  lui  font 
payer  le  vin  du  baptême  tandis  que,  sans  y  pou- 
voir goûter,  Pitanchard  va  subir  les  rigueurs  des 
punitions  militaires.  Pièce  joyeuse  où  sont  mises 
en  relie  les  farces  du  régiment.  —  Pri.x  :  1  fr. 

UN  TERRIBLE  AMÉRICAIN,  vaudeville, 
pas  J.  Re.nez  (5  hommes).  —  Le  terrible  Améri- 
cain publie  dans  tous  les  journaux  qu'il  réserve 
quelques  balles  de  revolver  à  certain  paltoquet 
qui  l'a  giflé.  Le  jeune  Lapalette  les  recevrait,  si, 
par  un  hasard  beureux,  un  des  amis  intimes,  sau- 
veur du  frère  du  terrible  Américain,  n'arrangeait 
les  choses  au  mieux.  La  vengeance  promise 
tourne  à  l'amitié  et  les  cinq  balles  de  revolver  se 
transforment  en  00.000. . .  balles,  dont  profileront 
les  pauvres  de  Paiis   —  Prix  :  1  t'r. 


LOUIS  PERDU,  folie,  par  Ch.  Fhot  (0  honi- 
itics  et  une  femme  ou  un  travcsiii.  --  Sérii!  de 
scènes  dro|atii|ues  entre  un  hètelier  qui  a  perdu 
l'iiuie,  un  Anglais  qui  a  perdu  louis  sur  hiuis  et 
une  voyageuse  qui  a  perdu  son  fils  Louis.  Rien 
de  plus  di-sopilant  et  de  plus  propre  à  faire  vor«or 
des  larmes  de  joie    —  Piix  :  1  fr. 

UN  MONSIEUR  QUI  A  REÇU  UNE 
GIFLE,  comédie,  par  L.  Dksco.miik.s  (.'>  hommes), 
—  Le  premier  maître  d'escrime  de  I-'rance,  a  giflé 
.Sauvageon,  marchand  de  parapluies,  mais  quand 
celui-ci  demande  raison,  l'escrimeur  donne  à  son 
adversaire  la  carte  d'un  de  ses  amis,  un  baron 
poltron  au  possible.  Et  voilà  Sauvageon  qui  court 
au  château,  bouscule  un  ministre  en  visite,  admi- 
nistre une  raclée  au  baron,  qui  s'est  déguisé  en 
domestique,  renverse  tout,  veut  tout  tuer.  Récon- 
ciliation générale  à  la  suite  de  scènes  inénarra- 
bles. Cette  comédie  est  parfaite  et  contient  de 
quoi  dérider  les  plus  moroses .  C'est  de  la  gaité 
concentrée  et  le  rire  éclalc  large  et  sonore  à  cha- 
que mot  et  chaque  geste.  —  Prix  :  1  fr. 

UN  VEINARD  MALHEUREUX  !  comédie 
en  un  acte,  par  Ch.  Fuot  (5  hommes).  —  Un 
gentleman  s'est  ruiné  au  jeu.  Son  domestique  a 
gagné  la  fortune,  le  veinard  !  dans  une  loterie. 
Son  maître  devient  son  valet.  Mais,  hélas  !  la 
première  liste  des  gagnants  était  fausse.  Le 
\Tai  domestique,  veinard  malheureux  !  en  est 
quitte  pour  reprendre  son  service.  Cette  comédie 
tout  à  fait  plaisante,  est  morale  et  fort  drôle  à  la 
fois.  Pend.-int  sa  courte  illusion  de  richesse,  le 
veinard  malheureux  a  connu  toutes  les  joies  et 
toutes  les  transes  de  la  fortune,  pour  l'édification 
et  la  joie  du  spectateur.  —  Prix  :  1  fr. 

LES  ÉMOTIONS  DE  SÉRAPHIN  CO- 
LARDEAU,  comédie-boulfe,  par  J.  P.e.nez  ('t 
hommes).  —  Le  prétentieux  Canuche,  contre  le 
gré  de  sa  fille,  la  marierait  au  vieux  Séraphin 
Colardeau.  si  le  rusé  domestique  de  la  maison  ne 
brouillait  les  plans  de  son  maître  et  ne  parvenait, 
à  la  suite  de  péripéties  burlesques,  à  unir  à  ma- 
demoiselle Canuche  son  cousin,  qu'elle  aime  et 
avec  lequel  toutes  les  joies  du  mariage  lui  seront 
réservées.  —  Prix  :  1  fr. 

LES  MÉTAMORPHOSES  D'OVIDE,  comé- 
die, par  L.  Descombes  (2  hommes).  —  Ovide 
n'est  pas  un  serviteur  modèle,  qui  a  gardé  de  son 
ancien  métier  d'acteur,  quelque  malice  hardie  Le 
risultat  de  ses  déguisements  successifs  est  préfé- 
rable à  sa  méthode,  puisqu'il  parvient  à  faire 
accepter  par  son  maître  un  repos  facile  et  dont  il 
profite  lui-même.  —  Prix  :  1  fr, 

LE  DUEL  DE  CANARO,  vaudeville-bouffe 
par  J.  PiEXEZ  (3  hommes).  —  Quelle  aventure 
grotesque  !  il  faut  voir  Canaro  et  son  adversaire, 
aussi  peureux  l'un  que  l'autre,  ne  saciiant  quelle 
contenance  tenir,  tandis  que  le  vieux  domestique 
s'amuse  à  leurs  dépens  et,  finalement,  les  fait  se 
battre...  à  coups  de  bouchons  de  Champagne.  — 
Prix  :  1  fr. 
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ON  NOUS  BOIT  NOTRE  RHUM,  bouffon- 
nerie militaire,  par  F.  Dacre  (3  hommes  et  un 
travesti).  —  Scène  d'un  comique  achevé  entre 
lordonnanco  d'un  lieutenant  et  le  propriétaire  de 
celui-ci  qu'il  accuse  de  boire  son  rhum.  — 
l'n.x  :  1  Ir. 

LE  BON  LARRON,  comédie,  par  P. -M.  Cor- 
neille (3  hommes).  —  Un  braconnier  veut  tue 
un  médecin  à  qui  il  a  vu  compter  des  billets  d 
mille  francs  :  gagné  par  sa  mansuétude,  il  se 
repent  et  devient  son  employé.  Jolie  scène.  — 
Prix  :  1  fr.   50. 

LA  CARRIOLE  DE  GRAND'MAMAN,  par 
P.  HÉRAUD  (4  hommes)  —  Amusants  quiproquos 
entre  un  gendre  attendu  et  l'acheteur  d'une  cir- 
riole.  —  Pri.v  :  1  fr. 

UN  PRÉTENDU  RÉCALCITRANT,  folic- 
vaudcvillc,  par  Ch.  l'Ror.  avec  musique  a  volonté 
(2  hommes).  —  Discussions  entre  un  do.ncstique 
et  son  maître,  que  celui-là  voudrait  voir  marié. 
.Scènes  très  comiques.—  Livret  :  1  fr.  (musique  ad 
Ubitum,  2  Ir.). 

LES  PRINCIPES  DE  BOUCHALŒIL,  epé- 
rette-ltouffe,  par  CIj.  Fnor  (3  hommes),  —  Un 
prétendu  pauvre,  aidé  du  domestique,  terrorise 
un  vieil  avare  et  lui  ari-ache  la  promcse  do  lui 
donner  la  main  de  sa  fille.  Scène  du  plus  haut 
comique.  Paroles,  l  fr.  Musique,  2  francs. 

FATALITÉ  !  drame  poignant  en  1  acte  et 
2  tableaux,  par  V.  Yiaut  (8  hommes  et  figurants 
à  volonté).  —  Scènes  très  tragiques  entre  un  fils 
prodigue  et  un  père,  que  l'avarice,  par  amour  pa- 
ternel pousse  à  la  folie  et  au  ciimu.  I*rix  :  1  fr.  2â. 

TOUT  EST  BIEN  QUI  FINIT  BIEN,  revue 
locale  et  fantaisiste  (.')  ou  12  hommes  et  i  femme 
ou  travesti).  —  Facile  à  monter,  avec  couplets 
siu' des  airs  connus.  —  l'rix  :   1  Ir. 

LES  SUITES  D'UNE  VENGEANCE,  bouf- 
lonnerie.  par  L.  Desc.omiies  (4  hommes)  — 
Alexandrin  veut  se  venger  tle  Théodule  :  pour  ne 
pas  être  reconnu,  il  se  déguise  on  femme.  D'où 
une  succession  de  quiproquo*  très  amusants,  car 
le  susdit  est  pris  tour  à  tour,  et  pour  la  femme 
légitime  de  Cornichon,  épicier  myope  et  naïf,  cl 
pour  une  ai'liste  à  qui  le  farouche  Evarislc,  un 
pensionnaire  des  Délassements-Honnêtes,  a  donné 
rendez-vous.  Cette  joyeuse  pièce  contient,  en  outre, 
quantité  de  mots  drôles  et  des  situations  abraca- 
dabrantes. L'hilarité  ne  cesse  pas  un  seul  instant. 
Prix:  1  Ir.  no. 

L'AMOUR  AUX  ÉPINARDS,  farce,  par 
Dalville  (2  hiiimnes  et  1  femme)),  situations 
cocasses.  —  Prix  :  1  fr. 

RENDEZ-VOUS  D'AFFAIRES,  bouffonne- 
rie, par  Dalville  (3  hommes)  un  domestique, 
aidé  du  soldat  Pitois),  extorque  la  forte  somme  à 
son  maitre.    -  Prix  :  1  fr. 

HERCULE  EST  UN  ORIGINAL,  vaudeville- 
boutfe,  par  L.  Desco.miies.  —  .S'iualions  du  plus 
haut  comique  (5  homnios)    -•  Prix  :  1  franc. 


BLANCS  ET  BLEUS,  beau  drame  en  3  actes, 
par  P. -M.    Corneille.  —  Episode  des   guerre?^ 
de  Vendée  (11    hommes,  figurants   ad    lib-). 
Pri.K  :  1  fr.  50.  (Un  seul  décor). 

BÉCANEUF  ET  MONTOCY,  saynète-duo, 
par  Gh.  Frot  (2  hommes).  —  Situations  cocasses 
entre  un  Auvergnat  et  un  professeur  de  chant.  — 
Paroles,  0  fr.  50.  Musique,  1  fr.  50). 

MAITRE  CHABIRON,  comédie,  par  H  Mar- 
tin" ('t  hommes  dont  un  travesti,  ou  3  hommes, 
1  femme)  —  .\musante  querelle  de  deux  chica- 
niers et  d'un  avoué.  —  Prix:  1  fr. 

LES    JACQUES,    comédie,    par    H.    Martln" 
(G  hommes).  —  Emouvant  épisode  des  premières 
révoltes   des    paysans    contre   les   seigneurs.  - 
Prix  :  1  (r. 

LE  DEVOIR,  comi'die  dramatique,  par  V. 
Vial't.  —  Tùuchanie  aventure  de  deux  jeunes 
gens  en  lutte  contre  la  misère.  (5  hommes).  — 
Prix  :  1  fr.  (Grand  succès). 

UN     CHINOIS     CHEZ     LES    APACHES, 

comédie-bouffe,  par  P.  Croiset.  —  Situations  co-i 
miques  provoquées  pur  un  Chinois  qui  tient  à  toir  j 
des  Apiches  et  dont  la  curiosité  est  satisfaits  à  | 
ses  dépens.  (7  hommes).  —  Prix  :  1  franc. 

VICOMTE    ET    CALICOT,    opérette, 
DCROC.  —   Amusants  méprise  d'un  domestique,  ■ 
(4  hommes,  2  femmes).  —  Parties  :  1  fr. 
que  :  2  fr. 

LA  COUVEUSE  ARTIFICIELLE,    opérette- 1 
bouffe,  par  Ch.  Frot.  —  Situations  drolatiques.  — 
(i  hommes,  3  femmes).  —  Paroles  :  1  fr.  .'lO.  Musi- 
que, 3  Ir.  ,">0. 

LE  CHATEAU  MAUDIT,  dr.inie  en  1  acte, 
par  .1.  Renez.  —  (5  honuiies).  Scènes  poignante; 
et  morales.  (Succès).  —  Prix  :  1  fr. 

LE  BANQUIER  DES  VOLEURS,  grand 
drame  à  spectacle,  \  ucle  et  trois  tableaux,  pai 
J.  Me.nez.  (15  hommes).  —  Pièce  pittoresque  e 
très  dramatique.  —  Prix  1  fr.  ."lO. 

JE  LE  VEUX,  scènes  intimes  en  1  acte,  pat 
Charles  Frot.  (1  homme  et  2  femmes  ou  un*, 
femme  et  deux  hommes).  —  Ces  scènes  iDtilne^ 
sont  amusantes  et  en  même  temps  délicate.-*,  ('.'es 
l'histoire  finement  racontée  de  tous  les  jeune! 
époux,  dont  toutes  les  querelles  finissent  par  ui 
redoublement  d'amour.  (Grand  succès).  —  Prix 
1  fr. 

L'HOTEL  DU  LIT  D"  RECHANGE,  foli. 
eu  1  acte,  par  l)M.viLLi;-ni)i'L.\r.  ('»  h'immes. 
1  femme).  —  Le  trop  généreux  Anatole  voit  les 
apparences  se  tourner  contre  lui  et  n'épouserai 
pas  sa  fiancée  si  on  ne  s'apercevait  enfin  qu'il  ; 
agi  on  brave  garron  :  ce  qui  lui  ramène  1 1  syin 
pathic  lie  son  futur  beau-père  et  ne  lui  remi  I; 
joie,  ([ui  semblait  s'évanouir.  l'ièce  très  gaie  el  . 
surprises  inattendues.  Très  grand  succès  - 
Prix  :  1  tr. 


PIECES  &  SAYNETES  POUR  SOIREES  D'AMATEURS 

Faciles  à  monter  et  à  reppésenter 

POUVANT   SE   JOUER   DEVANT   TOUS    LES    PUBLICS 


VAUDEVILLES  pour  Hommes  seuls 

Sroaaeur  du  Capitaine,  vaudevUle  tnill- 

I  en  1  acte,  par  Frot  (4  hommes).  —  i  fr.  50. 
lylaler  du  Colon,  folie  militaire  en  1  acte, 
'ar  Froi  (6  ou  8  hommes).  —  1  rr  M. 
rseilIe-Parls-Express,  l'ochade, par  J.  Hem 
I  ho'iimes  i-t  figiiraïus).  —  50  cent. 
Anglais  qui  prend  la  mouche,  fantaisie 
1  acte,  par  L.  Dcscomljes  (5  hommes).  —  1  franc. 
rrespondance  manquée,  clialog.-saynète, 
■  J.  Hem  (2  jeunes  gens).  —  50  cent. 
nou*    boit    notre     rhum,    boufTonnerle 
lilitaire  (3  hommes  et  1  travesti).  —  1  franc. 
Carriole  de   Grand'Maman  (4  hommes). 
:  franc. 

Suites  d'une  vengeance,  boufTonnerle 
hhommes).  —  1  fr.  50. 

^  las-vous  d'affaires,  bouffonnerie (3  hom.). 
.  franc. 

^rcule   est   un   original,     vaudeville-bouffe 
hommes).  —  1  franc- 
Bande  ft   Bath-auac-Pommes,   comédie- 
BuBe  en  1  acte,  par  J.  Renez  (2  hommes).  —  1  fr. 
deujc  Valses,  comédie  en   1   acte,   par 
,  Ren«ï  (2  hommes;.  —  1  franc. 
I  Métamorphoses  d'Ovide,   comédie   en 
1  acte,  par  Louis  Descombes  (2  hommes).  —  1  fr, 
Suel    de    Cornaro,    vaudeville-bouffe    en 
[mcte,  par  J.  Renez  (3  hommes).  —  i  franc. 
,  Belle  Mademoiselle  Durand,  vaudeville 
en  1  acte,  par  J.  R<  iifz  (3  liommes).  —  1  franc. 
^•que    et    Casquette,    pochade    charento- 
Bsuue,  par  Victor  Viaut  (3  hommes).  —  1  franc.  — 
lusique  de  scène,  75  cent. 

qu'est  le  Commissaire  77  7  bouffon- 
■le-vaudeviiie    en  1  acte,    par    J.    Renez    et 
F.  Muffat  (3  hommes).  —  1  franc. 
Homme  heureux,  vaudeville  en  1  acte,  par 
Renez  (3  hommes).  —  1  franc. 

lie  m'attend,    fantaisie    en   1   acte,    par 
..-Jaciiues  Par  ■■s  (3  hommes).  —  1  franc. 

Calembredaines  de  Boucl-Boulot 
la  Vengeance  du  Cuvler,  vaudeville- 
DUffe  en  i  acte,  par  Paul  Héraud  (3  hommes, 
DBt  1  travesti).  —  i  franc. 

Vocation    subite  I    comédie-saynète  en 
I  acte.,  par  Auguste  Cridore  (3  hommes).  —  1  franc 
fimotlons   de    SAraphln    Colardeau, 
OOi.-bouffe  en  1  acte,  par  J.  Ht- nez  (4  hom.).  —  1  fr. 
Irlaohet  est  un  polisson,  comédie-bouffe 
"  i  1  acte,  par  F.  Muffat  et  J.  Renez  (5  hom.).  - 1  fr. 
i  Monsieur  qui  a  reçu  une  gifle,  comédie 
|MI  1  acte, par  Louis  Di:scombes  (5  hommes).-!  fr. 
>  Veinard  malheureux  I  comédie  en  1  acte, 
""•  Ch.  Frot  (5  hommes).  —  i  franc. 
Ferrible  Américain,  vaudeville  en  1  acte, 
•  J.  Renez  (5  hommes).  -  1  franc. 
Crimes   de   Monsieur   Siphonot,  pô- 
le en  1  acte,  par  Cti.  Claroi  (5  hommes).  -  1  fr. 
Terreurs  d'AIolndor  Trumeau,  farce 
I  rapins  en  1  acte,  à  grand  it)ectacle,  par  J.  Renez 
(bomtnes  et  figurants).  -  1  fr. 

ftve  Ohauminet,  vaudeville  en  1  acte,  par 
,  Renez  (S  hommes)  - 1  franc. 

«aval  do  l'Apotbioaire,  folle  carna- 

iiueen  1  acte,  par  J.  Renez  (5  hommes).  - 1  fr. 

[Beoiaur  Mab-Houll,  comédie  satyriqub  en 

B,  par  J.  Renez  et  F.  Muffat  (5  hommes)-  1  fr. 

Famille  bien   embrouillée,  vaudeville 

,  pw  Paul  Hénud  (e  nomme».  -  i  franc 


On  demande  un  rianeé,  eomédla  aa  1  meU, 

par  Ch.  Frot  (6  hommes).  -  1  franc. 
Sacré  Bistrouiilardill  vaudeville  en  t  Mtn, 

par  J.  Renez  (6  hommes).  -  1  franc. 
La    Table    tournante,     vaudiiVlUe-bOUffe    en 

1  acte,  par  F.  Muffat  et  J.  Renez  ((i  hommes).- 1  fr 
Le  Neveu  de  Beaupépin,  cf.médie  en  i  acte, 

par  Louis  Descombes  (r,  hommiis).  -- 1  franc. 
Pitanchard  a  reçu  le  baptême,  vaudeville 

miliijiireen  1  acte,  par  Paul  Héraud (1  hom.). -1  fr. 
Un  Duel  pour  des  Dates,  caco-folie  en  i  acte, 

par  Charles  Frot  (7  hommes).  --  i  franc. 
Louis    perdu,    folie  en  i    acte,    par  Ch.  Froi 

(6  hommes  et  i  femme  ou  1  travesti).  -  1  franc. 
Les  Embarras  de  l'Année  I  I  grande  revue  en 

1  acte  et  i  tableaux,  par  J.  Renez  02  hommes; 

chaque  artiste  peut  jouer  plusieurs  rôles,  figura- 

tion  à  volonté).  --  1  fr.  50. 
Le  bon  larron,  comédie  (3  liommes).  —  1  f^anc* 
Un   Chinois    ches  les   Apaches,    comédie- 
bouffe  (7  hommes).  —  t  franc. 


VAUDEVILLES  &  OPÉRETTES 

AVEC   MUSIQUE 
poar  Hommes  seuls 

Un  Prétendu  récalcitrant,  folle-vaudevlIle 
avec  musique  à  volonté  (2  hommes).  —  Livret, 

1  franc  —  Musique  ad  libitum,  2  francs. 

Les  Principes  de  Bouchalœll,  opérette- 
bouffe;  (3  hommes).  -  Paroles,  1  fr.  -  Mus.,  1  fr.  50. 

Bécaneuf  et  Montôcy,  saynéte-duo(2  hommes). 
Paroles.  50  cent.  --  Musique,  1  fr.  50. 

Bouchetrou  et  Gourdlflot,  duo  saynète  mili- 
taire, par  Frot.-  Par  seules, 50 cent.  — Mus.,  1  fr.50. 

Entre  deux  Goulots,  saynète,  paroles  et  mu- 
sique (te  Victor  Vlant  (2  hommes).  ••  Livret,  1  ftr. 
Musique  de  scène,  75  cent. 

Les  Deux  Farceurs,  saynète  (2  hommes).  - 
Paroles  seules,  5f>  cent.  -  Paroles  et  musique,  2  flr. 

BIdochard  et  la  Nounou,  paroles  de  J.  Renes 
et  F.  Muffat,    musique  de  Marc  Beaugrand.  - 

2  hommes,  dont  1  travesti.-  Paroles  seules,50  cent 
Paroles  et  musique,  2  francs. 

Les  Tribulations  de  Duplumot,  saynâto, 
par.  de  Berihler,  mus.  de  E.  Toliet  (2  hommes).— 
Par.  seules,  50  cent.  -  Par.  et  mus.,  2  francs. 

La  Somnambule  de  Tétard-les-PoIreauz, 

Ëaroles  de  F.  Muffat  et  J.  Renez,   musique  de 
larc  Beaugrand  (2  hommes).  —  Paroles  seules, 
50  cent.-  Paroles  et  musique,  2  francs- 
La    Vengeance    de    Baptiste,    saynète    en 
i  acte,  paroles  de  Ch.  Carol,  musique  de  A.  Gai» 
Ilot  (2  hommes).  —    Paroles    seules,  50  cent.  « 
Paroles  et  musique.  2  francs. 
Le  Pendu    récalcitrant,    saynète   comique, 
paroles  et  musi(iuede  Gabriel  Lenoble(2  hommes). 
Paroles  seules,  50  cent.--  Paroles  et  musique,  2  flr. 
Le   Sergent    Orinchonot    et   le   Fusiller 
Pitonet,   scène   comique  militaire,  paroles  et 
musique  de  Gabriel  Lenoble<2  hommes).  -  Paroles 
seules,  50  cent.  —  Paroles  et  musique,  2  francs. 
La  Beau  Sous-Off.,  saynète,  paroles  de  Berthler 
etLechenet,  musique  de  E.  Feautrier  (Z  hommes). 
Paroles  seules,  50cent.  -  Paroles  et  musique, 3 flr. 
La    Concours    de    Bésu-les-Malandrlaa« 
bouffonnerie   musicale,    paroles  et  musique  de 
Oabriei  Lenobls  (4  hommes).  -  Paroles  seules, 
M)  cent  -  Paroles  et  musique,  i  Itancs.  -  Wof 
cbutre  sn  looaUon  (lllounx  •  tnam. 


IV 
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ON  NOUS  BOIT  NOTRE  RHUM,  bouiron- 
tioiio  mililairo,  par  K.  Dachk  (3  liomines  et  un 
Iravosti).  —  Scc'iifi  d'un  comique  achevt''  onlw 
r»r(li)iiiiaiK-c  d'un  lieutiMiaiil  et  le  propritHaire  de 
celui-ci  i|u'll  accuse  de  boire  son  rhum.  — 
iTix  :   1  ir. 

LE  BON  LARRON,  comédie,  par  P. -M.  GOH- 
NKii.i.i:  (;>  lionuuesi.  — Un  braconnier  veut  tue 
un  médecin  à  qui  il  a  vu  compter  des  billets  d 
mille  francs  :  gajiné  par  sa  mansuétude,  il  Se 
repent  et  devient  son  employé.  Jolie  scène.  — 
Prix  :  1  fr.   M. 

LA  CARRIOLE  DE  GRANDMAMAN,  par 
P.  llKRAUD  (4  hommes)  —  Amusants  quiproquos 
(TÉtre  un  gendre  attendu  et  l'uchcteur  d'une  cir- 
riole.  —  Prix  :  1  fr. 

UN  PRÉTENDU  RÉCALCITRANT,  folie- 
vaudeville,  par  ("-h.  Fuor.  avec  musique  à  volonté 
(2  hommes).  —  Discussions  entre  un  do.uostique 
et  son  maitre,  que  celui-là  voudrait  voir  marié. 
.Scènes  très  comiques.—  Livret  :  1  fr.  (musique  ad 
UhitH»),  2  fr). 

LES  PRINCIPES  DE  BOUCHALŒIL,  opé- 
rette-bouffe,  pai  Cli.  Fiîot  (3  lioniines),  —  Un 
prétendu  pauvre,  aidé  du  domestique,  terrorise 
un  vieil  avare  et  lui  arrache  la  promesse  de  lui 
donner  la  main  de  sa  nile.  Scène  du  plus  haut 
comique.  Paroles,  1  fr.  Musique,  2  francs. 

FATALITÉ  !  drame  poignant  en  1  acte  et 
2  tableaux,  par  V.  Yiaut  (8  hommes  et  figurants 
à  volonté).  —  Scènes  très  tragiques  entre  un  fils 
prodigue  et  un  père,  que  l'avarice,  par  amour  pa- 
ternel pousse  à  la  folie  et  au  ciime.  Prix  :  \  fr.  25. 

TOUT  EST  BIEN  QUI  FINIT  BIEN,  revue 
locale  et  fantaisiste  (5  ou  12  hommes  et  1  femme 
ou  travesti).  —  Facile  à  monter,  avec  couplets 
siu-  des  airs  connus.  —  Prix  ;  1  Ir. 

LES  SXHTES  D'UNE  VENGEANCE,  houf- 
tonuerie.  par  L.  Diîscomiîes  (4  hommes)  — 
Alexandrin  veut  se  venger  de  Théodule  :  pour  ne 
pas  être  reconnu,  il  se  déguise  en  femme.  D'où 
une  succession  de  quiproquos  très  amusants,  car 
le  susdit  est  pris  tour  à  tour,  et  pour  la  femme 
légitime  de  Cornichon,  épicier  myope  et  naïf,  et 
pour  une  ai'tiste  à  qui  le  farouche  Evariste,  un 
pensionnaire  des  Délassements-Honnêtes,  a  donné 
rendez-vous.  Celte  joyeuse  pièce  contient,  en  outre, 
quantité  de  mots  drôles  et  des  situations  abraca- 
dabrantes. L'hilarité  ne  cesse  pas  un  seul  instant. 
Prix:  1  fr.  50. 

L'AMOUR  AUX  ÉPINARDS,  farce,  par 
D.^LViLLE  (2  hommes  et  1  femme)),  situations 
cocasses.  —  Prix  :  1  fr. 

RENDEZ-VOUS  D'AFFAIRES,  bouffonne- 
rie, par  Dalville  (3  hommes)  un  domestique, 
aidé  du  soldat  Pitois),  extorque  la  forte  somme  à 
son  maitre.  —  Prix  :  1  fr. 

HERCULE  EST  UN  ORIGINAL,  vaudeville- 
bontfe,  par  L.  Desco.mbes.  —  S-tuations  du  plus 
haut  comique  (5  hommes)    —  Prix  :  1  franc. 


BLANCS  ET  BLEUS,  beau  drame  en  3  aolM, 
par  P. -M.  CoitNKii.i.E.  —  Kpisode  des  guerm 
d(;  Vendée  (tl  hommes,  figurants  ad  lib-),  ■  •■ 
Prix  :  1  Ir.  .5i>.  (Un  seul  décor). 

BÉCANEUF   ET    MONTOCY,    saynète-*», 
l)ar  c;ii.  Vhot  (2  hommes).  —  Situations  cocaMN 
entre  un  Auvergnat  et  un  professeur  de  chant.—. 
Paroles,  0  fr.  50.  Musique.  1  fr.  50). 

MAITRE  CHABIRON,  comédie,  par  H  MA.H- 
rix  l'i  houui'es  (Iniii  i;ii  travesti,  ou  3  hommes, 
1  femme)  —  .Vuuisante  querelle  de  deux  chica- 
niers et  d'un  avoué.  —  Prix:  1  fr. 

LES    JACQUES,    comédie,    par    II.    Martin 

(G  hommes) .  —  Kmouvant  épisode  des  premièrea 
révoltes    des    paysans    contre    les   seigneurs.  - 
Prix  :  1  (r. 

LE  DEVOIR,  comédie  dramatique,  par  V. 
ViAi'T.  —  Touchatiii^  aventure  de  deux  jeunes 
gens  en  lutte  contre  la  misère.  (5  hommes).  — 
Prix:  1  fr.  (lîrand  succès). 

UN     CHINOIS     CHEZ     LES    APACHES, 

comédie-bouiïe,  par  P.  CnoiSET.  —  Situations  co- 
miques provoquées  par  un  Chinois  qui  tient  u  voir 
des  Apiches  et  dont  la  curiosité  est  satisfaite  à 
ses  dépens.  (7  hommes).  —  Prix  :  1  franc. 

VICOMTE  ET  CALICOT,  opérette,  par 
DuRoc.  —  Amusants  inépriso  d'un  domestique. 
(4  hommes,  2  femmes).  —  Paroles  :  1  fr.  ;  Musi- 
que :  2  fr. 

LA  COUVEUSE  ARTIFICIELLE,  opérette- 
boulfe,  par  Ch.  Frot.  —  Situations  drolatiques.  — 
(i  hommes,  3  femmes).  —  Paroles  :  1  fr.  50.  Musi- 
que, 3  Ir.  50. 

LE  CHATEAU  MAUDIT,  drame  en  1  acte. 
par  J.  Renez.  —  (5  Inimmes).  .Scènes  poignantes 
et  morales.  (Succès).  —  Prix  :  1  fr. 

LE  BANQUIER  DES  VOLEURS,  grand 
drame  à  spectacle,  1  ycte  et  trois  tableaux,  par 
J.  Renez.  (15  homme.s).  —  Pièce  jîittoresque  et 
très  dramatique.  —  Prix  1  (r.  50. 

JE  LE  VEUX,  scènes  intimes  en  1  acte,  par 
Charles  Frot.  (1  homme  et  2  femmes  ou  une  _^ 
femme  et  deux  hommes).  —  Ces  scènes  intimes  / 
sont  amusantes  et  en  même  temps  délicates.  C'est 
l'histoire  finement  racontée  de  tous  les  jeunes 
époux,  dont  toutes  les  querelles  finissent  par  un 
redoublement  d'amour,  (Grand  succè.?).  —  Prix  : 
1  fr. 

L'HOTEL  DU  LIT  D'  RECHANGE,  folie 
en  1  acte,  par  Dalvili.e-Roulat.  (i  hommes, 
1  femme).  —  Le  trop  généreux  Anatole  voit  les 
apparences  se  tourner  contre  lui  et  n'épouserait 
pas  sa  fiancée  si  on  ne  s'apercevait  enfin  qu'il  a 
agi  en  brave  garçon  :  ce  qui  lui  ramène  li  sym- 
pathie de  son  futur  beau-père  et  ne  lui  rend  la 
joie,  qui  semblait  s'évanouir.  Pièce  très  gaie  et  à 
surprises  inattendues.  Très  grand  succès.  — 
Prix  :  1  tr. 
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PIÈCES  Si  SAYNÈTES  POUR  SOIRÉES  D'AMATEURS 
Faciles  à  monter  et  à  représenter 

POUVANT   SE  JOUER    DEVANT  TOUS    LES    PUBLICS 


VAUDEVILLES  pour  Hommes  seuls 

'Lv  BroBa«ur  du  Capitaine,  vaudertlle  mili- 
taire en  1  acie,  par  Frot  (4  hommes).  —  1  fr.  50. 
Cuisinier  du  Colon,  folle  militaire  en  1  acte, 

[>ar  Krni  ir,  mi  «  iiunim''S).  —  1  fr  .')0. 
■larsellle-Parls-Express,  l'Ocliaile,  par  J.  Hem 

3  liu'imi>-s  ^l  lli;iii:int~).  —50  cent. 
Un  Anglais  qui  prend  la  mouche,  fantaisie 

';n  1  acie,  par  L.  U'-;Cuml)es  (5  hommes).  —  1  franc. 
Correspondance   manquée,  dialog.-saynèle, 

par  J.  H.-ni  i2  Jeunes  gons).  —  50  cent 
On   nous    boit    notre     rhum,    boufTonnerle 

militaire  (3  hommes  et  1  travesti).  —  1  franc. 
I.a  Carriole  de   Grand'Mamaii  (4  hommes). 

1  franc. 
L.es   Suites  d'une  vengeance,  boufTonnerle 

.4  h' lin  mes).  —  1  fr.  50. 
Rendez-voua  d'affaires,  bouffonnerie (3  bom.). 

'  franc. 
lercule   est   un   original,     vaudeville-bouffe 

<5  hotnmes).  —  1  franc. 
r^a   Bande   ft   Bath-auz-Pommes,   comédle- 

boufle  en  1  acte,  par  J.  Renez  (2  hommes).  —  1  fr. 
Stttre  doux  Valses,   comédie  en   1   acte,  par 

J.  Renez  (2  hommes).  —  1  franc. 
Les  Métamorphoses  d'Ovide,   comédie   en 

1  acte,  par  Louis  Descombes  \2  hommes).  —  1  fr, 
t.*    Duel    de    Cornaro,    vaudeville-bouffe   en 

1  acte,  par  J.  Renez  (3  hommes).  —  1  franc. 
I.a  Belle  Mademoiselle  Durand,  vaudeville 

en  1  acte,  par  J.  Renez  (3  hommes).  —  i  franc. 
Casque    et    Casquette,    pochade    charento- 

nesque,  par  Victor  Viaut  (3  hommes).  —  1  franc.  — 

Musique  de  scène,  "5  cent. 
Ous'  qu'est  le  Commissaire 77 7  boufTon- 

iierle-vaudeviiie    en   1   acte,    par    J.    Renez    et 

F.  Muffat  (3  hommes).  —  1  franc. 
On  Homme  heureuz,  vaudeville  en  1  acte,  par 

J.  Renez  (3  hommes).  —1  franc. 
Bidonle  m'attend,    fantaisie    en  1  acte,    par 

A. -Jacques  Parés  (3  hommes).  —  1  franc. 
Les     Calembredaines     de    Boucl-Boulot 

ou  la  Vengeance   du  Cuvler,    vaudeville- 

bouffe  en  i  acte,  par  Paul  Héraud  (3  hommes, 

dont  1  travesti).  —  i  franc. 
One   Vocation    subite  I    comédie-saynète  en 

1  acte,  par  Auguste  Cridore  (3  hommes).  —  1  franc. 
Les   Émotions   de    Séraphin   Colardeau, 

com-houfle  en  i  acte,  par  J.  Renez  (4  hom.).  —  i  fr. 
Merluchet  est  un  polisson,  comédie-bouffe 

en  1  acte,  par  F.  Muffat  et  J.  Renez  (5  hom.).  - 1  fr. 
Db  Monsieur  qui  a  reçu  une  gifle,  comédie 

en  1  acte. par  Louis  Descombes  (5  hommes).-!  fr. 
On  Veinard  malheureux  I  comédie  en  1  acte, 

par  Ch.  Frot  (5  hommes).  —  1  franc. 
On  Terrible  Américain,  vaudeville  en  1  acte, 

par  J.  Renez  (5  hommes).  ~  1  franc. 
Les   Crlnaea   de  Monsieur   Slphonot,  po- 
chade en  i  acte,  par  Ch.  Carol  (5  hommes).  -  \ît. 
Les  Terreurs  d'Alclndor  Trumeau,  farce 

derapins  en!  acte,  à  grand  «j)ectacle,par  J.Renei 

(5  hommes  et  figurants).  -  1  fr. 
C*  brava  Chaumlnet,  vaudeville  en  i  acte,  par 

J.  Renez  (5  hommes)  -  1  franc. 
Itm  Carnaval  de  l'Apothioaira,  folle  carna- 
valesque en  1  acte,  par  J.  Renez  (5  hommes).  - 1  fr. 
Um  Docteur  Mab>Houll,  comédie  satyrlque  en 

1  acte,  par  J.  Renez  et  F.  Muffat(5  hommes).  -  1  fr. 
One  Famille  bien  embrouilIAe,  vaudeville 

eo  i  MU,  par  Paul  Httaud  (S  ttommes).  - 1  tnac 


VAUDEVILLES  &  OPÉRETTES 

AVEC   MUSIQUE 
poar  Hommes   senls 

On  Prétendu  récalcitrant,  folle-vaudeTltle 
avec  musifiue  à  volonté  (2  hommes).  —  Livret, 

1  franc  —  Musique  ad  libitum,  2  francs. 

Les  Principes  de  Bouchalœll,  opérette- 
bouffe  (3  hommes).  -  Paroles,  1  fr.  -  Mus.,  1  fr.  50. 

Bécaneuf  et  HontAcy,  saynète-duo(2  hommes). 
Paroles,  50  cent.  --  Musique,  i  fr.  50. 

Bouchetrou  et  Gourdiflot,  duo  Saynète  mili- 
taire, par  Frot.  -  Par  seules,  50  cent  —  Mus..  1  fr.  50. 

Entre  deux  Goulots,  saynète,  paroles  et  mu- 
sique de  Victor  Viant  (2  hommes).  -  Livret,  1  tt. 
Musique  de  scène,  75  cent. 

Les  Deux  Farceurs,  saynète  (2  hommes).  •> 
Paroles  seules,  50  cent.  -  Paroles  et  musique,  2tr. 

Bldochard  et  la  Nounou,  paroles  de  J.  Renés 
et  F.   Muffat,    musique  de  Marc  Beaugrand.  — 

2  hommes,  dont  i  travesti--  Paroles  seules,50  cent. 
Paroles  et  musique,  2  francs. 

Les  Tribulations  de  Duplumot,  saynète^ 
par.  de  Berthler,  mus.  de  E.  Tollet  (2  hommes).— 
Par.  seules,  50  cent.-  Par.  et  mus.,  2  francs. 

La  Somnambule  de  Tétard-les-Polreauz, 
paroles  de  F.  Muffat  et  J.  Renez,  musique  de 
Marc  Beaugrand  (2  hommes).  -  Paroles  seules, 
50  cent  -  Paroles  et  musique,  2  francs. 

La  Vengeance  de  Baptiste,  saynète  en 
1  acte,  paroles  de  Ch.  Carol,  musique  de  A.  Qal> 
Ilot  (2  hommes).  -  Paroles  seules,  50  cent  -• 
Paroles  et  musique,  2  francs. 

Le  Pendu  récalcitrant,  saynète  comiqiie, 
paroles  et  musii(uede  Gabriel  Lenûble(2  hommes). 
Paroles  seules,  50  cent—  Paroles  et  musique,  2  fr. 

Le  Sergent  Orinchonot  et  le  Fusiller 
Pltonet,  scène  comique  militaire,  paroles  et 
musique  de  Gabriel  Lenoble  (2 hommes).  -  Paroles 
seules,  50  cent  —  Paroles  et  musique,  2  francs. 

Le  Beau  Sous-Off.,  saynète,  paroles  de  Berthler 
etLechenet  musique  de  E.  Feautrler  (2  hommes). 
Parole»  seules,  50  cent.  -  Paroles  et  musique,  2  fr. 

La  Concours  de  Bé>u-Ies«MalandrlB«, 
bouffonnerie  musicale,  paroles  et  musique  de 
Gabriel  Lenoble  {i  hommes).  -  Paroles  seules. 
50  cent  --  Paroles  et  musique,  i  francs.  -  Vos* 
ebestre  «n  looMloo  (liJoonX  S  firuMS. 


On  demande  un  Fianoé,  comMIa  ea  I  aete. 

par  Ch.  Frot  (6  hommes).  -  1  franc 
Sacré  Bistroulllard  1 1 1  vaudeville  en  I   acu^ 

par  J.  Renez  (6  hommes).  -  1  franc. 
La    Table    tournante,     vaudi;vllle-bouffe    en 

1  aite.  [lar  F.  .Miiff.it  et  J.  Renez  (r,  hommes).-!  fr 
Le  Neveu  de  Beaupépin,  rr'médle  en  1  acte, 

par  l.i.iils  r)ij.i;i.>imbes  iH  hommi:.-;).  -1  franc 
Pitancbard  a   reçu  le  baptême,  vaudeville 

militaire  en  1  acte,  par  Paul  Héraudn  hom.). -1  fr. 
On  Duel  pour  des  Dates,  caco-folle  en  1  acte, 

par  Charles  Krul  (7  hommes).  -•  i  f^atiC. 
Louis    perdu,    folle  en   1    acte,    par  Ch.  Frol 

(0  tionimes  et  i  femme  ou  1  travesti).  -  1  franc. 
Les  Embarras  de  l'Année  1 1  grande  revue  en 

1  acte  et  4  tableaux,  par  J.  Renez  C/2  hommes; 

chaque  artiste  peut  louer  plusieurs  rôles,  figura-    i 

tlon  à  volonté).  -  1  fr.  50. 
Le  bon  larron,  comédie  (3  hommes).  —  1  (Tane.    i 
On    Chinois    ches   les    Apactaes,    comédl» 

bouffe  i7  hommes).  —  1  franc. 


t  ••  ^rffiolpva  de  Bouob«l»ull  I    opérette- 
1  iicic.  «le  Ch   Krol  fi  A.  SelU  (3  hom). 

•  iil-s,  Mic'Dl   -  Parnl.s  •■!  niiisiqiie,  2rr, 

.!■•  d«  Mnlaaay,  ç^ivmHi-  militaire  en 

,r  ,1,^   il.'  Cl).   iTot,   nuishine  de  Marc 

>  ..  l'arolus  seules,  bocent.- 

rraiics. 

i .  paroles  de  P.  Marc,  mus- 
i;  t'i-.iuirû  r  vJ  homnifs).  -  Paroles  seules, 
•l'iit.  --  Paroles  fi  riiii>li|ue.  î  francs. 

IM  •ilao*  manqu*,  f;i>''it"t'',  paroles  «le  BiTlhler, 
iishiueiic  K  Tllriiaiionimes)  —  Paroles  seules, 
'  ii'iit.  -  Paroles  cl  miisliiiie,  2  francs 

r.  MX  Oendrea  contre  un  B*au-P6r*,  say- 
li.Me..   paroles  «le  K.  Hlirey  el  L.  Maillot,  musique 
•  0.   Le  Noble  (i  hommes).  --  Paroles  seules, 
^1  cent.  -  Paroles  et  musique,  2  francs. 

miatounard  et  Rapineau,  savnt'^te,  paroles  lie 
J  U.'tiez  el  K.  MuMii,  muflilue  Marc  Beaugrand 
1.1  hoiii.i—  Par  s.-uh'S,  50  cent  -  Par.  el  mus.,2  fr. 

l.'H«rltn0e  de  Matburln,  bouffonnerie  musl- 
:.i.'.  par.  et  mus.  de  Gabriel  Lenoble  (3  hom  ).  -- 
l'iTol-s  seules,  ftO  cent.  --  Paroles  et  musique,  2fr. 

En>patUA  vivant  I  saynète,  paroles  de  Bcrihler 
.  i  Lich-nfi,  musique  «le  Edouard  Toll«t(3  hom.). 
l'.iroles  seules.  hO  cent.  -  Paroles  et  musique,  2  fr. 

V  a  Pompier  br  Alant,  saynète,  par.  de  Ch.  Carol, 
ri  U'^UlU'-  <l''  A.  Galllol  (3  hommes).  -  Par.  seules, 
r.j  cent.  --  Paroles  et  musique,  2  francs. 

L'IufAme  Plcratoa,  saynète,  paroles  de  F.  MufTat 
«l  J.  Henez.  mus.  de  Marc  Beaugrand  (3  hom.).  - 
Paroles  seules,  50  cent.  --  Paroles  et  musique,  2  fr. 

Un  Lendemain  de  Mardi-Gras,  saynète 
con\l«iue.  paroles  de  Btrthier  et  Lechenet,  mu- 
sique «le  É.  Tolltit  (3  hommes).—  Paroles  seules, 
5U  cent  -  Paroles  el  musique,  2  francs. 

La  Fanfare  de  Molay-Ia-Pur«e,  saynète, 
paroles  de  Ch.  Frot,  musique  de  E.  Tollet 
(6  hommes  et  des  musiciens  à  volonté).  -  Paroles 
seules,  50  cent.  --  Paroles  et  musique,  3  francs. 

On  Terrible  Voyaga»  bouflonnerle  musicale  en 
2  tableaux,  paroles  de  Ch.  Frot,  musique  de 
E.  Tollet  (4  hommes  et  des  figurants  à  volonté).  - 
Paroles  seules,  50  cent.  -  Paroles  et  musique,  2  fr. 

Un  Réserviste  au  maillot  I  saynète-bouffe  en 
1  acte,  paroles  de  Ch.  Carol,  musique  de  A.  Gal- 
llol (5  hommes).  —  Paroles  seules,  50  cent.  -  Paroles 
et  musique.  2  francs. 

Les  Conscrits  de  Pousse-Cornet«  bouffon- 
nerie musicale,  paroles  et  musique  de  Gabriel 
Lenoble  <6  hommes  ou  plus,  à  volonté).  —  Paruleg 
seules,  50  cent.-  Paroles  et  musique,  4  francs.  — 
L'orchestre  en  location  <15  Jours),  5  francs. 

(•a  Rose  bleue  de  Monsieur  Plume,  opé- 
rette-bouffe en  I  acte,  de  J.  Renez,  musique  de 
Marc  Beaugrand  (O'hommês  et  figurants  à  volonté). 
Paroles  seules,  50  cent.  -  Paroles  et  musique,  2  fr. 

Brelan  d'Piouplous,  opérette  en  1  acte,  par 
Ch.  Carol,  musique  de  Ch.  Carbonnler  (5  hommes 
avec  travestissements.  —  Par.,  1  fr.  -  Mus.,  1  fr.  50. 

Carnaval  de  Potacbes,  saynète  comique, 
paroles  de  Joseph  Vincent,  musique  de  Gabriel 
Lenoble  (5  hommes  et  des  figurants  à  volonté).  - 
Paroles  seules,  0  fr.  50.  -  Paroles  et  musique,  2  fr. 

Monsieur  Plumard  I  opérette  en  1  acte,  paroles 
de  Ch.  Carol,  musique  de  H.  Malfalt  (6  hommes). 
Paroles  seules,  50  cent.—  Paroles  et  musique,  2  fr. 

One  bonne  farce  de  cbasseurs,  saynète 
comique  en  1  acte,  paroles  de  Ch.  Frot.  musique 
de  Ch.  Lambert  0  hommes  ou  plus,  à  volonté).  - 
Paroles  seules,  50  cent.  -  Pairoles  et  musique,  2  fr. 


OPÉRETTES  &  SAYNÈTES 

ponr  Hommes  et  Femmes 

One  Première  Wult  (2  hommes,  1  femme).  - 
Paroles  seules,  75  cent.-  Paroles  et  mus.,  3  francs. 

La  Couveuse  artificielle,  opérette-bouffe 
{1  hommes,  3  femmes).  ~  Par.l  fr.50.  -  Mus.  3 fr.  50. 

On  grand  mauvais  sujet,  opérette-bouffe 
il  homme,  1  femme)-  Paroles,  75  cent.-  Mus.,  2  fr. 

Ah  I  les  Bonnes,  opérette  en  i  acte,  paroles  de 
CYi.  Dunord,  musique  de  Ernest  Slmond  homme, 
'■  ■-raa;fc  ou  2  hommes).  -  Paroles  seules,  50  cent 
*VQlu  et  ttusique.  2  francs. 


Deux  Jours  da  p'tlta,  opérette  mnttalre,  fo: 
fjunord  et  Dedé  (1  homme  et  1  femme.  -  Livret. 
75  cent.  -  Musique.  2  francs. 

Vicomte    et    Calicot,    opérette    (4    hopiT.ei 

2  fi  inmes).  -  Paroles,  1  franc.  -  Musique,  2(rain:s 
La  Cbambre  rose,  saynète,  paroles  de  Ch.  Carol 

musique  de  A.  Galllot  (1  femme  et  1  homme).  • 

ParoJtîs  seules,  f*  cent.-  Paroles  et  musique,  2  fr 
On  Nuage  ik  la  Lune  de  miel,  opérette  en 

i  acte,  paroles  de  Ch.  Frot,  musique  de  A.  SelU 

(2  hommes  1   femme).  -  Paroles  seules,  1  fr.  - 

Paroles  Cl  musique,  2  francs. 
On   Oncle   de   Carcassonne,    grand    succfti 

(2  honinies,  1  femme).  -  Paroles  seules,  75  cent.  — 

Paroles  et  musique,  2  fr.  50. 
Le  Secret  de  Moleskine  (1  homme,  1  femme). 

Paroles  seule's.  50  cent.  -  Paroles  et  musique,  2  fr. 
L'Oncle   Graplllard   (2  hommes,  1  femme).  - 

Paroles  seules, 50  cent.—  Paroles  et  musique,  2  fr. 
Le  Trésor  de  la  Tante  B4cbu  (2  hommes, 

1  femme).  -  Paroles  seules,  50  cent.  —  Paroles  et 

musique,  3  francs. 
Le  Billet  de  Spectacle  (3  hommes,  1  femme). 

Paroles  seules,  5o  cent.  -  Paroles  et  musique,  3  fr. 
On   demande  un    Anarchiste    (2   hommes, 

1  femme).  -  Paroles  et  musique,  2  fr.  50. 
Les  Trucs  d'Arthur  (3  hommes,  3  femmes).  — 

Paroles  seules,  Su  cent.  —  Paroles  et  musique,  2  fr. 
Deux   Débris   de  la  Oomnae  (2  hommes).  — 

Paroles  seules,  50  cent—  Paroles  et  musique,  2  fr. 
On  Drame  dans  l'arridre-boutique(2  hom., 

1  fem),  succès.  -  Paroles  seules,  50  cent.  -  Paroles 

et  musique, 3  francs. 
Comme   on   s'amuse   A    Paris    (5   hooimes, 

3  femmes).  -  Paroles  seules,  50  cent.  -  Paroles  et 
musique,  2  francs. 

On  Modèle  A  l'Œil  (6  hommes,  4  femmes)  - 
Paroles  seules,  50  cent.  —  Paroles  et  musique.  2  fr. 

Fanchcnnette,  jolie  opérette  militaire  (7  hom. 
5  femmes).  -  Paroles  seules,  1  franc. .—  Paroles  el 
musique,  5  francs. 


DRAMES  pour  Hommes  seuls 

Fatalité  i  drame  poignant  en  1  acte  et  2  tableaui 

(8  hommes  et  figurants  à  volonté).  —  1  fr.  25. 
Blancs  et  Bleus,  beau  drame  en  8  actes  (11  b.. 

figurants  ad  libilum).  —  1  fr.  50. 
Les  Jacques,  drame  (G  hommes).  —  1  franc. 
Le  Devoir,  comédie  dramatique  (5  hom.).  —  i  fr. 
Le  Château  Maudit,  drame  en    1   acte,    par 

J.  Renez  (5  hommes).  -  1  franc. 
Le  Banquier  des   Voleurs,  grand  drame  k 

spectacle,  en  1  acte  et  3  tableaux,  par  J.  Itenei 

<15  hommes).  -  1  fr.  50. 


COMÉDIES  pour  Hommes  et  Femmes 

Tout  est  bien  qui  finit  bien,  revue  locale  et 
fanulslste  (5  ou  12  hommes  et  1  femme  ou  tra- 
vesti). —  1  franc. 

L'Amour  aux  éplnarda,  farce  (2  hommes  et 
1  femme).  —  1  franc. 

Mattre   Chablron,    comédie    (4  hommes  dont 

1  travesti,  ou  3  hommes,  i  femme).  —  i  franc. 
Je  le  veux  i  scènes  Intimes  en  1  acte,  par  Charles 

Frot  (1   homme  et  2  femmes  ou    1    femme  «t 

2  hommes).  -  i  franc. 
On  Truo  nouveau,  comédle-bouffc  en  1  ac 

par  A-Jacques  Parès  (2  hommes,  1  femme).  —  1 1 
L'HAtel  du  Lit  d'rechango,  folle  en  1  acji 

par  A.  Philibert  et  DalvUle-Boulat  (4   homm< 

1  femme).  -  i  franc. 
Ches  Truffaldln,  comédie  en  1  acte,  par  Jose^ 

Vincent.  -  i  hommes,  1  femme.  -  1  fr.  50. 
L'Oncle   La   Trempette,   comédie   ea  1  ae| 

(1  homme.  1  femme).  —  1  franc. 
Las    Gaffes    d'Artichaut,  vaudeville,    gei 

café-coDcert  (3  hommes,  2  femmes).  —  1  Inne, 
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